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AUX 

JEUNES ÉLEVES 


Ë N 

CHIRURGIE, 


SSïEUîlS, 

que je fçache qtime 
infinité de fçAVans Médecins é* 
Chirurgiens ayent écrit avant 
moi heaucoup de Livres , pouf 
vous infituirt dans h grand Art 



E P I s T R E. 

^ue vous emhraj[t\i j’ojè pour¬ 
tant me flater quU ne s en trou¬ 
vera peut-être point, ouïes Prin¬ 
cipes de la chirurgie foient plus 
clairement expliquez ,, que dans 
ce petit Ouvrage que je vous pre- 
fente. Nous l’avons avec rai- 
fin appelle l'Abrégé de la Chi¬ 
rurgie de Guy de Chanliac, 
parce que la meilleure partie des 
Préceptes quil renferme font ti¬ 
rez. de la dûéirine de cét excellent 
Auteur, que tout le Monde re- 
connott peur le premier qui ait 
réduit la Chirurgie en Art. Ç'efi 
ce qui nous a porté à fuivre fon 
ordre, fa méthode & fis lumiè¬ 
res , avec toute l’exactitudepof- 
fihle, comme vous le recûnnoître'^ 
par le foin que nous avons prés 
de vous drefferce Sommaire des 
queftions générales que l’on a 
coutume de faire aux Afiirans 


E P I s T R E. 
far le Chapitre Singulier, 
^ tout ce contierit i faf 

les Traitez, des Àfofiémes, des 
Playes, des Vlcéres, des Frst- 
Bures & des Luxations } far U 
Saignée } & enfin far quelques 
indijpofitions qui ne font nt 
Flayes, ni FraBures -, mats do fa 
la connoijfance n'eji fos moins 
nécejfaire aux Chirurgiens , 
qu'aux Médecins. Ces Maladies 
font la Goutte, la Fefie , la Lepre, 
la groffe 'Verole, la petite Verole, 
^plufieurs autres de cette nature» 
pour lefquelles , avant que d en 
venir a l’opération, un Chirur-' 
gien, quelque habile qu il fait 
en fin ylrt, fera toujours mieux 
de prendre avis d'un habile & 
prudent Médecin- 

A l'égard d» Traité des^ 
chofes naturelles, non - natu¬ 
relles bC contre nature , je nt 
â iij 



E P I s T R E. 

faù j>as de dipculté d'avotier 
^fte je l’ai pris des œuvres de 
Jernei , f un des plus fameux 
& des plus éloquens Médecins 
de fon tewis dans la célébré Fa¬ 
tuité de Paris. Et quoi que cette 
matière i aufji-bien que celle des 
Medicamens , femhle ajfezj éloi¬ 
gnée des principales connoijfan- 
fes que doivent avoir les jeunes 
Chirurgiens s fejpere néanmoins 
que la plupart me Jfauront gré 
de leur en avoir donné une idée 
générale^ afn que dans les oc- 
eafions ^ félon que le befoin le 
demandera , ils puijfent d’eux- 
memes choijir cf faire ce quils 
jugeront à propos. 

loüîJfeT^ donc de ce petit Tra¬ 
vail , que je n’ai entrepris qu’en 
vôtre faveur, & que je ne don¬ 
ne au jour que pour vôtre in- 
Jlruêiion particulière t trop con- 


E P ï s T R E, 
tent de mes peines & du tems 
me j'y mrai emptoyé, fi j'^p' 
prends qùil vôuj devient m* 
tant utile que le fouhaite j 


MESSIEURS^ 


Vôtre trcs-affe£fcionné 
fcrviteur, Ve Kt> u o 


* itif 




AVIS 


D U î 

libraire. , 

M o N sieur Verduc j 
m’ayanc donné ces pe- | 
tits 1 raitez , qui renferment 
en general les Queftbns qu’on 
a coûtutne de faire aux Afpi- 
rans en Chirurgie , je les fis 
voir à Monfieur fon Fils, & 
le priai de les vouloir exami¬ 
ner pour m’en dire fon fenci- 
menc. Peu de jours après il 
me les rendit dans l’ordre où 
vous les trouverez ; & me dit, 
que ce petit Livre fuÉfiroic 




AVIS, 
pour donner aux 
rùrgiens vmc idee generale de 
h maniéré de raifonner des 
Anciens, 6c quü ne doucoit 

point qu’ils ne s’en accommo- 

daflTenc beaucoup mieux que 
des Fleurs de Guidon , donc le 

ftvleôcl’expreflionfont fi durs, 

fi confus, ÔC le fens ineme fi 
/peu raifonnable en plufieurs 
I endroits, qu’on a peine a e 
comprendre. Qu’a la vente 
on verroit la différence quil y 
a de ces Principes avec ceux 
des Modernes, dans fon o/ct;- 
ÔC principalement dans, 
fan fruité des Opérations , dont 
il prétend donner bien-tot au 
Public une fécondé Edition, 
beaucoup plus ample ôc p us 
achevée que la première ; Et 
où il découvrira plus parcicu- 
Ikcemcnt tout ce qui regarde: 


AVIS. ■ 

-la Chirurgie, conformément 
■aux lumières que nous cirons ; 
de la nouvelle Pliyfique &ç de ' 
la véritable Chymie* Céc Ou¬ 
vrage fera tout un corps de 
Chirurgie , dans lequel non 
feulement routes les Opéra,- ( 
rions, mais aufli toutes les ’ 
Tumeurs, les Playes, les ül- , 
oéres & les Maladies des Os, ■ 
avec les Bandages , feront ex- j 
■ pliquez d’une manière très- i 
intelligible. i 




Extrait dtt Frhilége du Roy- 

P Ar grâce & Privilège du Rov, 
donné à Paris le Février 
Signé, D U G O K O : H eft permis a 
Laurent d’Houry» Marchand 
Libraire à Paris, de faire imprimer 
un Livre intitulé : Le Maiftre en 
Chirurgie, ou l'Abrégé' de la Chirur¬ 
gie de Guy de Chauliac, Mededn de 
Mentfelier ; & ce pendant le teras 
de fix années confecutives, à com¬ 
mencer du jour qu il fera achève 
d’imprimer pour la première fois : 
Et deffenfes font faites à tous autres 
de l’imprimer, vendre ni diftribuer, 
fans le confentement de l’Expofant 
eu de fes ayans caufe, à peine de 
confifeation des Exemplaires contre¬ 
faits , trois mille livres d’amende, 
de tous dépens, dommages & intc- 
refts y ainiî qu’il eft plus au long 
porté par ledit Privilège. 




S.egiftri fur le Livre de la Commet^ 
ftauté de} Imprimeurs & Libraires de 
Tarie, U 2. Mars i. fuivant les 
Statuts & Reglemens. 

5 P. A U B O il y N, Syndic. 


Achève d’imprîmer pour la première 
fois le quinziéme May 1 5 51, 


ATT üOBAri ON, 

J E fouffigneDoéteurenMedecine 
de la Faculté de Paris , Médecin 
Ordinaire de la feue Reyne & de 
Monfeigneur le Chancelier ; Cer¬ 
tifie avoir Jû le prefent Abrégé de 
Chirurgie , dans lequel je n’ai rien 
trouvé qui ne foit utile aux Chi¬ 
rurgiens. F a I t à Paris > le vingt:- 
huitième Janvier 1651. 

Signé, B ourde lo x- 
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L'cnconnnnè d’imprimer à Lyon 
la Traduüion des autres Ou¬ 
vrages de cét Auteur, lefejuels fi 
donneront ainfi de fuite Volume a 
Volume, pour, la commodité publi- ^ 


<jue. ! 

L’on trouve encore plufieuts au^ 4 
très Livres anciens & nouveaux, cn>' ^ 
Medecine, Chirurgie^: Pharmacie, | 
Latins ou F.rançois, & de toutes 1 
grandeurs , chez La.ure^t. '? 
SS.' H O U RY, f«c s. Jacques à P^ris- ^ 




DELA 


CHIRURGIE 

D E 

GUY DE CHAULîAC, 
Mcdecin de Monrpclicr. 

Expliquée par Demandes & par 
Réponfes. 


D£S principes 
de la, chirurgie. 

L y a quatre fortes de 
Chirurgie, l’Etripirique, la 
Rationclle, la Dogmati¬ 
que , & là Méthodique. 
La Chirurgie Empirique eft une • 





s Ahre^é de U chirurgie 
-pratique appuyée fur J’experience., 
qui ne confulte ni la caufe, ni les 
lignes des Maladies, & qui n’a 
pour toutcsTegles que l’cvenernerit. 

La Chirurgie Rationelle eil; fon¬ 
dée fur la raifon 5 elle ne regarde 
l’expetience que comme une choffc 
hazardeufe & incertaine, & ne s’ar¬ 
rête ni aux accidens qui furviennent 
aux Maladies , ni aux circonllanccs 
du tems, de l’âge uii du fexe, mais 
feulement aux premières indications. 

La Chirurgie ©ogmatique cîl 
celle qui s’appuye fur des préceptes 
& des maximes. Elle confidere la 
complication, les.fignes & les acci¬ 
dens des maladies, fans en omettre 
la moindrecirconftance, & la moin¬ 
dre indication. Ltle cft beaucoup 
plus théorique que pratique} & par 
confequent plus utile pourleconfcil, 
que pour l’operation. 

La Méthodique enfin, qui eft fon¬ 
dée fur la raifon & fur l’experience, 
n’eft autre chofe que la Théorie & 
la Pratique. On apprend l’une & 


de Cuj de cheuliac. > 

■c eft le premietTraité de laChirur- 
gic, & celui qui en renferme tous les 
-principes generaux & particuliers. 

C H A P 1 TR^ SIN G U LI ER. 
p4ns lesquel en enfeignt cem~ 
ment Je di^ife U chirurgie , 
& comment en U àéfnit. 

L a Chirurgie fe divife en Théo¬ 
rique & en Pratique -, runc & 
l’autre comprennent quatre chofes. 

Ta Théorique explique, i”. ce 
-que c’eft que Chirurgie » 2”. quelle 
■eft fa màtiere , }“. quelle eft fa fin, 
4®. par quel ordre on doit l’appren¬ 
dre. 

La Chirurgie Pratique renferme 
auffi quatre chofes, 1®. ce que c’eft 
qu’Operation de Chirurgie, & com¬ 
bien il y en a. i®. Gomment il 
les faut faire. 5®. Quelle eft la me-- 
thode pour les bien faire *, & enfin 
les conditions qui font neceffaircs 
pour les exécuter avec adrefte. 



4 ^ Ahregé de U Chirurgie 
Cmmem conmn-on U Chirurgie? 
On la connoîc en trois maniérés, 
■oiupar fon;écimologie, ou bien par 
fa définition & par fa divifion. 

' .Qji -efl -’ce -i^H Bnmülogie ? ' 

On entend par Etinidlogie la fi- 
gnification d’un mot. 

Comment connoh . on C e'tirnologie 
du nom de Chirurgie f 
On là conndît à caufe qiie le mot 
de Chirurgie eft compofé de deux 
mots Grecs, dont le premier eft 
qtfi .fignifie la main , & l’au¬ 
tre efyaffia, operation. C’cft de là 
qu’Ariftote appelloit Chirurgiens, 
ceux qui rouchoient les Inftrumens, 
parce que ce mot de Chirurgien, fe 
donnoit autrefois à tous les Ou¬ 
vriers qui travailloicnt de la main ; ' 
mais aujourd’hui on n appelle Chi^ 
rurglen, que celui qui avec méthode 
& raifon guérit les maladies du 
corps humain par l’operation de la 
main. 

efl- ce ^ue Chirurgie ? 

Gw de Chauliac dit, que c’eft 
aine fciencc qui enfeigne la façon & 



de Guy de Chaulidc. y 
la racchode d’operer, & quelle gué¬ 
rit les hommes en Gorifblidantj en" 
incifanr, & en faifant les autres o- 
perations de la- main. Tagault la 
définir un Art, qui eltpropre à gué¬ 
rit les maladies du corps humain 
par operation de la-main ; & Paré' 
dans fon Introduétion à la Chirur¬ 
gie dit, que c’eft un Art qui enfêi- 
gne à guétir les maladies ,1 les eau- 
l'es & les fimptomes qui arrivent au 
corps humain par operation de la 
inain. 

La Chirurgie^ efl -elle Science en 

Am 

ri eft certain que la Chirurgie' 
Théorique eft une Science, puiC. 
qu elle eftfeparée de l’âdion 5 qu’elle ' 
ne confifte que dàns-lâ connoilïance 
des réglés, des préceptes & des 
theoremes qui s’apprennent par la- 
démonftration ; & qu’elle contient 
même des préceptes qui font Con- 
noître les caufes des maladies. C’eft' 
pourquoi Guidon a dit fort â propos 
en cette occafion, que l’on pouvoir 
fe rendre très- fçavant dans la Chi-- 
A. ii|. 
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furgie fans l’exercer ; de même qu’ïin 
Médecin peut en fçavoir les réglés, 
ûns travailler de la main* 

, la Chirurgie Pratique cftant la 
partie aftive par laquelle nous exé¬ 
cutons avec promptitude & avec 
adrelïc les chofes que la raifort a fait 
trouver, on appelle cette partie An, 
parce que c’eft une habitude que l’on 
acquiert par exercice. 

Les Philofoph.es diftingnent trois- 
fortes dArts, un aiftif, un contem¬ 
platif , & i’autteefFedifouprarique. 
Le premier n’a pour objet qu’une, 
action qui ne îaiflfe rien de iènfble 
apres l’operation, comme la Muli- 
que ;^le fécond eft le contemplatif, 
qui n a en veue" que l’çyidence de la 
vérité, comme l’Artronomic : le 
iroifiénie eft. appelle effe^if ou pra¬ 
tique, parce qu’aprés l’adion il , en 
refulte un-ouvrao-e. 

On divife encore les Arts en Mé¬ 
caniques & en Liberaux. La Logi¬ 
que, la Rethorique, & les Mathé¬ 
matiques fe mettent au nombre des. 
Arts Liberaux : Mais les Arts où l’on 
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) travaille de la main, font appeliez 
Mécaniques- pan Ariftote, non pas 
à caufc qu’ils ont quelque chofe de 
y méprifablc ( comme le penfe le vul-- 
gairc, ) mais parce qu’on les exécuté 
pat là vivacité' de l’efprit, & par 
l’adrefle des mains car ce mot de 
MécanlijHe,. fignifîe en Grec quel¬ 
que chofe où il y a de l’invention. 
Qjtefi-ce tjite définition ? 

C'eft un difeours court & intelli¬ 
gible , qui explique la nature d’une 
chofe par le genre & par la diffé¬ 
rence ; comme lorfque l’on dit, 
l’homme efr un animal.raifonnable : 
Animal', eft le genre , & raifonnabie, 
eft la différence. On appelle cette- 
I définition efTéntielle ; car facciden- 
U'ile eft'celle qui explique là nature 
de la chofe par le genre, 62-par une 
propriété y. comme quand on dit, 
fhomme eft un animal rifible : ani¬ 
mal, eft le genre, & ce mot de rifi- 
hlè, eft une propriété qui ne con¬ 
vient qu’à l’homme. 

Combien faut-il de conditions pour 
, rendre bonne la^dèfi-aition effentielle S 

À iiij 
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1*. H faut qu’elle ToiE. 
claire & intelligible. 2“. Q^ellen’ait- 
rien de fiiperflu. 3”. Q^e.cous lei^ 
mots^ conviennent à la chofe que 
Ion définit.; & enfin il faut quelle, 
ioit co.mpofée de genre & de difFe- 
rence, comme nous avons dit. 

Comhkfi y a-t-il d^mv^rfmx? 

Cinq, félon ies Logiciens ; fça- 
voir le genre, l’efpece, la difteren- 
cc, le propre & l’accident. Le genre 
e t un nom general, qui convient à, 
pluneurs ehofes differentes en elpe-. 
ce . par exemple, animal convient 
a coures fortes d’Animaux, fcience- 
a toutes fortes de Sciences , & arc 
a tous les Arts. 

, II y a un genre que l’on appelle 
genemltfmc, parce qu’il contient 
P ulicurs efpeces : comme par exem- 
P‘ej. cc mox maladie, renferme tou¬ 
tes les indifpoficions contre nature, 
li y a, encore unfe autre, genre que 
i.on^ appelle fuhalterne, lequel eft 
tantôt genre, & tantôt efpece. Il 
eft eWe par rapport à ce qui eft 
au deflus de lui : comme pat exem-. 
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pie, ce mot d’apofième, cft une ef- 
pecepar rapport à la maladie qui eft 
le genre generaliffime ; mais il eft 
auffi genre par rapport à ce qui eft 
au deiFous de lui, comme lorfque 
Üon confidere ce mot d'afofléme, 
par rapport à toutes les tumeurs con¬ 
tre nature qu’il renferme., 

L’cfpece eft ce qui convient a plu- 
fieurs chofes, qui ne different en- 
tr’elles que par le nombre : comme 
par exemple, le nom d’homme qui 
convient à tous les 'individus de la. 
mêmeefpece.. 

La différence eft ce qui diftingue 
une efpece d’avec une autre ; comme 
la raifon, par exemple, qui diftingue 
l’homme de tous les autres Animaux; 

Il y a trois différences, fçavoir la 
commune , la propre, & la trcs- 
propre. On appelle différence com¬ 
mune, lorfqu’une chofe diffère d’u¬ 
ne autre par un accident qui en eft 
feparable comme un homme qui 
travaille, lequel différé de celui qui 
fc repofe. La différence propre eft' 
celle par laquelle une chofe. différé 
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d’une autre par un accident infepa- 
rabJe, comme un homme grandd’a- 
vec un petit. La différence tres- 
propre eft; lorfqu’une chofe dif&rc ; 
d’avec une autre par une différence ■ 
fpecifique, comme l’homme qui | 
différé des autres, animaux par la. j 
raifoQ. ' 

L’accident eft une chofe qui ar¬ 
rive à un fujer: comme par exera- 
pie, la maladie, la blancheur. Oh 
fait de deux forces d’âccidens, l’un 
-feparable, & l’autre infeparablc. Le 
premier eft comme le dormir,, qui 
ne dure pals toujours •, & '/autre eftt 
comme la noirceur d’un Ethiopien.,. . 

Le propre eft de quatre fortes, La i 
première, eft lorfqu’une chofe con- i 
vient à quelqu’un : comme être M'e- j 
decin , cela convient feulement à', 
quelques perfonnes. La deuxième , ' 

eft quand!une chofe convient ààoiuc 
l’efpece : comme aux Animaux, da- 
voir deux yeux.. La troificme , eft' 
lorfqu’unc chofe convient à toute 
Lcfpece dans un certain tems ; com¬ 
me d’avoir les cheveux, blancs dans. 
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la vieillefle. La quatrième, convient 
à- toute i’efpece, à elle feule & tou¬ 
jours : comme de rire & de fleurer, 
qui fént des proprietez de l’homme.. 

Combien lu Chirurgie, a-t-eie de 
parties! 

Guidon les divife en dfeux, fçavoit 
en generales & fpeciales. Les ge¬ 
nerales f félon Paul Æginette ) font 
divifées en parties molles ôc en par¬ 
ties dures.. Les parties molles font 
les mufcles., ks tendons, les liga- 
mens, les nerfs, les veines & les 
artères. Les parties dures font les os,, 
Ics cartilages &.les.onglcs.. 

Les parties fpeciales ou particu¬ 
lières dé la Chirurgie , font lès ma¬ 
ladies fujettes à la Chirurgie, com¬ 
me les apoftémes, les playes, les ul¬ 
cérés , les ftaèhjres, Sc toutes les au¬ 
tres indifpofitions qui demandent 
l’operation de la main,, pour ctre, 
gueries avec méthode.. 

La Chirurgie fe peut encore divi- 
kr, ou par rapport à fes Operations, 
on par rapport à fan fujet & à fes 
differentes maladies.. Par rapport l. 
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fes Operations , on la divife en fm- 
rhéfe, dieréfe, exeréfe & prothéfe., 
Lafinthéfe unit ; la dieréfe divife; 
Texeréfe ôte lès corps étrangers;& la 
prothéfe ajoute quelque organe qui 
manque à la ncceffité ou à la perfe- 
étion du corps. A l’égard'du fujet 
de la Chirurgie qui eft le corps hui 
maini, elle exerce fes Operations fur 
les parties molles & fur les parties 
dures. 

^ue foKt-U entendre par la matière 
fujette a la Chirurgie f 

On entend le corps humain, qui 
eft le fujet propre de la Chirurgie; 
lés inftrufnens & lès medicamens qui 
fervent à la gùerifon des maladies. 

Le fujet d’une Science fè prend 
auflî pour l’objet, auquel on rap¬ 
porte toutes les proprietez & toutes 
lès coniequences qu’on peut tirer dé 
cette Sciénee. Ce mot fe prend en-^ 
core pour la matière fur laquelle lui 
Ouvrier emplope toute fon adrefle 
pour faire fon ouvrage. Enfin les 
Chirurgiens entendent par le mot 
àSr fujet ( connue nous venons de 
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direj le corps humain malade. Les 
inftrumens & les medicamens qui 
fervent à l’Opération, ne font que 
le fujet impropre de la Chirurgie-, 
entant qu’ils font les moyens pour 
guérir la maladie, & pour confervet 
la fanté. 

Combien y a-t-il de chofes qui em- 
pêchent de parvenir à la fin de là Chi¬ 
rurgie? 

Il y en ajrois. La première, ell 
1 uidifpofition du malade, ou la foi- 
blelTe de fon tempérament, & quel¬ 
quefois niême la répugnance qu’il a à 
prendre les remedes meceflaires ôc 
convenables à fa guérifon. La fécon¬ 
de, cft l’ignorance, ou la facilité & la 
timidité du Chirurgien, qui néglige 
ou qui ne prévoit pas aflez les chan- 
gemens & les accidens qui furvien- 
nent fi fubitemet à une playe qu’il eft 
impolïïble d’y apporter de.remcde. 
La troifiéme , eft la. partie malade : 
car s’il arrive, par exemple, que les 
ventricules du cœur ou les grands 
vaifleaux foient enfoncez, la playe 
eft incui:|ible, à caufe de la perte dijk 
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fang qui caufe auflî-tôt la mort. îl ; 
en cft de même de la lèpre confit- > 
mee, ou d’un chancre particulier, : 
auquel il ne faut point toucher, ou ■ 
enfin lorfquc la guerifon d’une par- ; 
tie caufe :une plus grande maladie i ; 
'comme'quand on guérit de vieilles j 
hémorroïdes, ou de vieux ulcérés ; 
ce qui produit le plus falivcnt des 
hydropilîes, ou d’autres maladies, 
parlafupprefliondeces écoulemcns, , 
dont parle Hippocrate dans i’Apho- ; 
rifme douzième du fixième Livre» 
Que fi les parties font .menibraneu- | 
fes, comme l’eftomac, les inteflins & ■ 

la veflîe, les playes en font difficiles 
à rèiinir, non pas à caiife que ce font 
des parties fpermatiques , comme ^ 
ont crû les Anciens, lefqtielles ne fe 
rèünifloient, félon eux, que par une 
féconde intention de la nature; mais 
plûtôt parce què ces parties font | 
d’une fubftance dont le tiflu cft fort ' : 
ferré, & qu’elles font outre cela 
dans un continuel mouvement. i 
Combien l'^rtmae enfeigne-il de i 
moyens pour parvenir^ fit fin ! 
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Trois. 1°. Il faut corriger l’in- 
tempérance des parties finiilaires. 
a*. Empêcher la mauvaife confor¬ 
mation des parties ^organiques. 3“. 
Remédier à la folution de conti¬ 
nuité des unes ôc des autres. 

Comme il eft bien difficile d’arri¬ 
ver à la connoifl'ance de la Chirur- 
gic^fans fuivre un ordre méthodique, 
î car autrement on travaifleroit err 
vain^) il faut que leChirurgien fça- 
che ce que c’eft qu’ordre, & com¬ 
bien il y en a pour apprendre les 
Sciences. 

L’ordre eft défini, un moyen fa¬ 
cile pour inventer ce que l’on cher¬ 
che , & pour réduire en Art ce que 
l’on a trouvé. 

Combien y a-tM dordres four ar¬ 
river à la connoljfance de la Chirurgieî 
Il y en a trois , fçavoir celui de 
compofition , celui de refolution 
«u de divifion , te celui de défini¬ 
tion. 

L’ordre de compofition nous fait 
connoître les chofes par la déraon- 
fttation des-parties les plus fimplei. 
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en finiflànt par les compofées. C’ek 
un ordre qu’il faut tenir pour en- 
feigner. 

L’ordre de refolution ou de diyi- 
fion eft contraire au premier, pared 
qu’il commence par les parties les 
plus compofées avantque de paflèr 
aux plus fimples , & qu’il divife le 
tout en plulîeurs parties. Cét ordre 
fert à trouver les Sciences. 

L’ordre de définition eft celui qui 
divife le tout en fes parties : Il 
commence par la définition qui 
comprend en peu de mots la chofe. 
que l’on définit. 

■Lorique le Chirurgien vent con-. i 
noître le corps de l’homme, il com- ' 
metice par les élemcns ; enfuire il 
pafle- aux humeurs, & va des parties 
fimples à celles qui font compofées.; 
Ç’eft la coûtume de fuivre l’ordre 
de divifion lorfque l’on fait l’Ana¬ 
tomie, en divifanc le corps en ré¬ 
gions , les régions en parties com¬ 
pofées , & les compofées en fim¬ 
ples. 

- ce quOpemion de Chi¬ 
rurgie f C’fcft 
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G’eft une méthodique application 
de la main fur 1& corps- humain, 
pour lui rendre ou lui conferver 
fanté. 

Combien y a^t- it d^OpérationS': 
de Chirurgie 

Il y en a quatre, fçavoir la Syn» 
thefe, la Diercfê, rÊxerére,,& lai 
Erotefé. Paré en ajoure une cin¬ 
quième , quil appelle Taxis : Elle 
remet en fa place ce qui- en eftforci,, 
comme par exemple, les inceftins- 
dans les hernies ; mais on ne lâ di- 
ftingue pas de la Synthéfe particu-»- 
liere, 

CS ejue Va Synthéfe ?’ 

G’eft unC Operation de Chirurgiè* 
qui réiinic les- parties qui ont étéd 
divifées. Elle eft?cammunc.& pro-;- 
prc. 

La Synthefe commune eft' celte : 
qui ferc non-feulement à la particu¬ 
lière, niais encore à toutes les au-- 
tres Operations. On ia nomme liai- 
fen, parce qu’elle comprendies ban—• 
dagesles comprefFcs , les attelleSÿ, 
&,la fituation de-la.partie. - 
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La Synthefe particulière fc prati- | 
que à certaines parties, & dans des i 
maladies particulières^ Elle eft de 1 
deux fortes : la première, réiinitles I 
os fradturez , & renaet les luxations^ i 
& la fécondé, réunit les parties mol- -i 

La Synthefe particulière fe fait | 
avec divifion, ou fans divifîon. Oa l 
appelle celle-ci Taxis, comme nous 
avons déjà dit. Celle qui fe fait ) 
avec divifion -eft de deux fortes^ 

La première s’appelle E^agogtte , ■ 
parce quelle approche Icg parties^ i 
qui font fcparêes, comm^ les dé- | 
formitez des oreilles, des lèvres & i 
du nez, qui arrivent dés la première 
conformation, ou bien par quelque 
accident. La deuxième s’appelle 1 
Faphé, ou couture : Elle réiinit les. |i 
parties molles par, le moyen d’une | 
Eguille enfilée. 

c; i^ue la Dierefe ? / ^ p> 
C’eft une Operation qui fepare les 
parties qui étoienr unies contre Tor- jj 
dre naturel. Il y en a de quatre for- i 
ses, fçavoir 1 cntâraute, la piqueu- [. 
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te , l’ari-achement, de la brulure. 

La première el'pece de Dieréfc 
qui eft l’entaniure, eft une divifion 
faite par les inikumens ; &■ comme 
il y-a des parties molles Si des par¬ 
ties dures, elles ont auffi leurs cf- 
pcces d’cntâmurcs. Celles des par¬ 
ties molles font nommées par les 
Grecs, ^frlotomie, Catacha jnos , Pe- 
rier.fe, Hypo.'pathifme. Perlfcythi/he, 
Encopé, Angehlogie-y & Lithato- 
rme. 

L’Aplotomie eft une fimple ou¬ 
verture que l’on pratique dans la 
Saignée, à l’ouverture des abfcés SC 
de l’anus lorfqu’il eft.fermé, com¬ 
me il arrive aux enfans riouveau^gr. 
nez. Oh là fait anftî pour feparec 
fes doigts lorfqu’ils font unis. 

Le Catachafmos n’eft autre cho- 
fe que les fearifieations que l’on fait 
à . la peau. 

LaPêrieréfe fignific pluficurs in- 
cilions que l’on faifoit à la circon¬ 
férence des abfcés, lefqueîïes finif- 
foient en pointe avi centre de la ra¬ 
meur. 

Bij 
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L’Hypofpathifme eft une divifipüi 
que I on faifoic au front, avec uq 
inftrumenc frit en fpatule. 

Le Perifcythifme eft une incifion' 
que les Anciens faifoient en demi- 
cercle,, jufqu’à l’os au delTous de lai 
future coronale* 

L’gncopé eft une divifibn des par-, 
ries molles & des parties dures, que . 
les Anciens faifoient peu à peu ans 
membres gangrenez,, & aux parties 
inunies & incommodées , comme 
un fiüiéme doigt. On appelle cette 
divifion Acrotsri^fmâ', lorfqu’onr 
emporte lin membre ou une partie j 
& elle retient le norn general d’£K-. 
cope,, quand elle n’emporte pas lai 
pjece. 

^ L’Angeiolôgie eft une divifibn que 
l’on pratique aux vaifleaux, comme 
dans^Jes varices &.à l’anevrifi-ne. 

La, Lithotomie eft une Opéra-; 
don par laquelle, on tire Ia„Pierre 
hors de la veftiê. 

.■‘Les efpcces de la ©krefe qui f® 
pratiquent fur les parties dures, font 
Trôner, Racler, Scier, Limer 
Coüper^, 



de Guy de ChaulUc. zi 

Trouer , c’eft faire une entâmure 
auxfradures diLcrâue, parle moyen • 
du Trépan. 

Racler, ceft' faire une entâmure ■ 
avec un inftrument Euginey.. 

aux os inégaux pour les applanir ; à 
ceux qui font cariez-, & aux fraétu- 
resdu crâne, pour.découvrirfi elles 
font penerrantes. 

Scier, c'eft entamer quelqiie par¬ 
tie avec une Scie : ce qui le pratique - 
en trois maniérés, ta-premiere, cft 
lorfqu’on coupe un membre gangre¬ 
né. La deuxieme Te fait lorlqu’il y 
a: quelque pièce d’os, qui paffe les- 
chairs ; Et la troifiéme fe pratique 
aux playes de tête, où une efquille, 
pique les membranes du cerveau. 

Limer, c’eft faire avec une Lime 
une entâmure aux parties dures-, 
lorfqu’elles font inégales. 

Couper, c’eft emporter des par¬ 
ties dures avec des T-enailles incifi- 
ves, comme une jambe, un bras, un 
doigt, & desefquilles» 

La deuxième efpeee de Dieréfe 
s’.ap.pellei’ij'Wfwrf.. Elle fefaic avec 
E iij 
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l’Eguille, la Lancette, & les Sang-- 
fuës.. Avec l’Eguille, lorfqu’il faut 
ahbattte lacatarafte, percer, les pe¬ 
tites velBes qui vieiment à la peau,. 
& appliquer le fcton. Avec la Lan¬ 
cette , pour faire la Pàracenthefe 
dans l’hydropifie dù ventre ; Et avec 
les Sangfuës y aux, maladies de la> 
peau.- 

La troilîcme efpcce efl: l’arrache¬ 
ment que l’on fait avec violence aux 
parties molles, par le moyen de iâ. 
ventoufe. 

La quatrième &. dernière efpece. 
de Dieréfe, eft la brûlure qui fe fait- 
avec le cautere a<2:nel ou le fer rou- 
^ j ou bien avec le cautere poten¬ 
tiel., qui font tous les medicamens. 
cauftiques.. 

Combien y A-t-il d’occafions ejm 
mus engagent a faire là Dierefe f 
Il y en a ordinairement lix. La- 
première, pour évacuer le fang & 
les humeurs ; ce qui fc fait par la. 
ûignée , lorfqu’on veut faire une 
évacuation generale ; ou bien dans- 
rouverture des abfcés, pour en .vui- 
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der le pus. La fécondé , pour arrê¬ 
ter, le flux des humeurs, par lé moyeu, 
des faignées & des veatoufcs.. La. 
troifléme , pour découvrir quelque 
mal caché , comme lorfqu’on fait 
des incifîons au crâne pour en de-- 
Gouvrir les fraéhires. La quatrième,. 
pour appliquer plus commodément 
les medicamens , comme lorfqu’oUi 
fait des ouverrutes.aux ulceres.fiîlu-- 
îéux. La cinquième , pour ôter les. 
corps étrangers., comme la Pierre- 
dans la veflie, & lés ^lles aux .playes: 
d’Arquebufes. La fikiéme éc der¬ 
nière , pour couper les membres 
gangrenez', & les excroilTânces.. 

l'Exerefe? 

C’eft une Operation par laquelle 
on tire hors du corps les chofès qui 
lui font étrangereSi. 

Elle eft de deux fortes. L’unetire 
les chofes qui font devenues étran¬ 
gères pour avoir demeuré trop lo^- 
tems dans le corps , comme l’enl^t 
qui fé| jume dans là matrice après 
■qu’il eft mort, ou bien la Pierre dans., 
k veffic.. Et l’autie tire les corps^ 



corps , ou en faifant plâye , ou 
fans faire playe , comirie les corps 
qui peuvent entrerdans^les oreilles^ 
dans là bouche,, dans.le nez:, & 
dans lès yeux; 

Comhién- le Chirurgien doit-il fé 
fropoferde chofes, ammt.que de tirer 
lés corps étrangers ? 

Trois. La première cft, dé coiî'^ 
noîrre la nature de là partie. La 
deuxieme eft, de fçavoir quelle eft 
là figure & là matière des corps é- 
trangèrs. Et là troifiéme eft, d’avoir 
des Inftrumens de divcrfes figures, 
fuivant la difFcrence des corps étran-* 

La première ch'ofé apprend à faire 
le pronoftique, qui fe tire de la par¬ 
tie bleftee & des accidens ; & les 
deux-autres regardent l’àrt qu’il faut 
employer poui’ tirer les corps étran¬ 
gers. 

Qj£êfi-te que la Prothefe ? 

C eft une Operation qui ajoute 
quelque organe qui manque à la 
neceffite ou àl'aperfeélion du cc)rpsi= 
comme • 
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comme un bras, une jambe, &: un 
nez artificiels. 

Combien k Pretheje a-t-elle d'‘u- 
tilitez. ? 

Elle en a quatre. La première eft 
pour la neceffité dimeaâion, com¬ 
me une jambe artificielle. La deu¬ 
xième, pour mieux faire une aébion, 
; comme lorfqu’on ajoute un Inftru- 
I ment appelle , Obturateur du falait^ 

I pour boucher le trou qui arrive fou- 
vent à cét os quand fi fe carie 5 car 
fans cét inftrumcnt, il feroit difli- 
È cile d’avaler & de parler. La trbi- 
^ fiéme, pour l’ornement du corpsj 
I comme lorfqu’on ajoute une dent, 
I un nez, & un œil. Et la quatrième, 
pour redrefler les parties qui ont 
I une mauvaife conformation , com- 
I me quand on redrefle l’épine des 
t boflus avec un eorcelct, qu les 
? jambes tortues avec des bottines. 

( De ejueüe mamere dùit-on faire les 
Operations de Chirurgie î 
I On les doit faire promptenrent, 

\ agréablement, feusement, & avçc, 
adrefle. 
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Qjteft-ee t^uagir prornptemim ? | 

C’cft faire l’Operacioii avec le plus | 
de diligence que l’on peut, afin d’é- y 
pargner de la douleur & des tour- 
mens au malade. | 

J^ue fmt- U faire pour opérer avn | 
agrément ? ^ 

C’elt de faire les chofes arec la 1.1 
petmiffion du Malade, & avec moins ’ 
de douleur que Ton pourra en ope- ; 
ranr. Il faut que le Chirurgien ne '>j 
foit ni trop' doux, ni trop cruel ^ 
car s’il eft trop doux, qu’il n’ait | 
égard qu’à la douleur, la maladie Fi 
pourroic devenir incurabl<e,ou mor- w 
telle ; Et s’il eft trop téméraire, &c | 
qu’il n’ait point d’egard à la dou- ÿ 
leur, les forces du malade pourront | 
manquer , Sc le malade mourir i. 
dans l’Operation. i 

Qtte faut - il faire pour opertr avec 
feureté? I 

Il faut obferver trois circonftan- f 
ces. La pronicre, eft de faire tout | 
ce que l’Art ordonne pour la mala- f 
die. La fécondé, eft de ne rien faire j 
qui puilTe nuire au malade , fi l’on | 


de Gpy de Chaulîac^ 

•n« peut guérir la maladie, parce que 
dans cette occafion il faut plutôt fc 
fervir d’une cure palliative pour 
appaifer li vioîcnce du mal. Enfla 
la croificme & derniere circonftan- 
ce , eft de faire fon pofliblc pour 
empêcher que le mal ne revienne ; 
car fans cela , l’Operation feroit 
inutile. 

Combien faut-il obfer^er de chofts 
four oferer aveO adrefe ’ 

Sept, fçavoir ijui, quefl-oe, ele, 
avec ^Hoi, pourquoi, comment M 
^nand. 

Par ce mot de , on entend 1« 
Malade & le Chirurgien. 

Par celui de ejueft-ce, il faut cîw 
tendre la maladie à laquelle on doit 
faire l’Operation. 

Par le mot d’o«, on entend le'Keu 
où l’on doit faire l’Operation. 

Par celui de avec ^ud^ ïl faut en* 
tendre en general tout oc qui fertâ 
l’Operation. 

Le mot àepourfHoi, si’entend de 
la fln que l’on fe propole-flans l’Ô- 
peiatioa. 

C ij 
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Par le mot de comment, on entend 
Part de faire l’Operation. 

Enfin par le mot de quand, on 
entend le tems de faire l’Opera¬ 
tion. 

doit chferver le Chirurgien . 
Avant que de commencer l’Opera^ , 

Il doit obferver les forces du Ma- I 
lade & la fitiiation de la partie -, 1 
car il faut quelquefois faire afieoir 
Je Malade, ou le faire coucher à la | 
senyerfe , Tar le vcntre, fur le dos, i 
ou fur les cotez , .ayant egard à la | 
commodité du Malade., à la.partie, | 
à l’Operation , au lieu, & à k lu- 1 
mierc. I 

£n combien de fituations -Hippocrate 
& Galien eonftderent-ih le Malade.\ 
Entrois. La première, eft lorf- 
que le Malade fc mer entre les mains 
du Chirurgien pour connoître fa i 
inaladiç. ,La fécondé, cft quand le 
Chirurgien traite la partie malade. 

La troifiéme & derniere fituation, 
eft celle que le Chirurgien doit don¬ 
ner à la pasrie, lorfqu’elle eft peu- [ 
céc & bandée. 
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Le Chirurgien en opérant eft 
quelquefois debout y & quelquefois 
alïïs, fuivant qu’il le trouve à pro¬ 
pos pour travailler, en fe fervant de 
fes deux mains, dont il doit être 
également adroit. 

Après avoir parlé des cireonftan- 
ces que l’on doit obferver en opé¬ 
rant , & des feins qu’il faut prendre 
pour le Malade ; il ne refte plus qu’à 
parler de la Lumière. Tout le mon¬ 
de fçait quelle eft de deux fortes, 
naturelle & artificielle. La Lumière 
naturelle eft celle qui nous vient du 
Soleil, & l’artificielle eft celle d’un 
flambeau ou. d’une chandelle allu¬ 
mée. Ôii doit faire en forte que là 
Lumière n’incommode point le Ma¬ 
lade ni le Chirurgien. 

A l’égard de la Partie que l’on 
traite, il effc bon dé la cacher aux 
affiftans, loilque la bien-féance ne 
leur permer pas de la voir. 

Par le mot de ce ejne è-efl ,, on 
entend la M iladie 5c l’Operation. 
La Maladie ell toujours la premiers, 
chüfe qu’il faut connoître.. On. la 

C iij 
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cannoîc par les fens & par laraifon., 
Par exemple, la veuc nous fait con- 
noitre que lé phlegmon eft rouge, 
que l’antrax eft noir , &quela g.an-( 
grene eft de couleur livide.. 

Les fradtures fe connoiftent au 
bruit que les os font en fe frottant;. 

1 odeur fait connoître la pourriturr;. 
le toucher nous donne à connoîtte 
la durete ou la molleftc des tumeurs, ' 
auffi-bien que la chaleur, la froi¬ 
deur , l’humidité & la féehcrelTe ; 
& par le raifonnement que nous 
faifons fur toutes ces ebofes, nous 
connoiftbns la Maladie. 

Qjte doit fçavoir le Chirurgien a- 
vam ijue d'ogerer; 

Il doit fçavoir quelle eft l’Opera¬ 
tion qui lui eft neceftairc, es que ' 
que cette Operation, & de 
quelle utilité elle peut être à la Ma¬ 
ladie. 

La troilîéme circonftance pour 
opérer avec adrefte, eft de connoî¬ 
tre le lieu ou fe doit faire l’Ope¬ 
ration. 

La quatrième, regarde avec tjusi 
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on travaille : ce font tous les Re- 
medes & les Inftrumens qui ferveuc 
aux Operations. 

I La cinquième, eft de cbnndcrer 
j fdnr^uoi, qui cft* la fin qu on fe pro- 
[ pofe en opérant. 

' Lafixiéme, eft de fçavoir com- 
?nent on opéré ; car les maniérés 
d’operer (ont difForentes , fuivant 
les differentes Operations. Mais 
parce que, pour les bien faire, il n y 
a que la p' atique qui puiffe former 
un bon Chirurgien ; l’on en peut 
voir une méthode courte àc facile 
dans le nouveau Traité des Opéra¬ 
tions , que nous avons donné au, 
Public. 

La feptiéme & dernière cirçon* 
fiance que le Chirurgien doit ob- 
ferver pour operer avec adreffe, cft 
de fçavoir ^uand -, c’eft-à-dire, le 
rems & roccafion pour faire l’Ope¬ 
ration. 

On lit dans rHiftoire qu’Atcha- 
gatus fut honteufement chaffé ci^ 
Rome, pour n’entendre rien dans la 
pratique des Operations, quoiqu'il 

G iiij 
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fuc fçavant dans la Chirurgie Théo, 
riquc. 

Le fecret dans les Arts ne cou. 
, lîfte pas à fçavoir beaucoup, mais à 
bien faire; & la pratique fait plus le 
Chirurgien, que la Théorie. C’eft 
pourquoi les jeunes Chirurgiens ne 
doivent pas feulement lire leurs Li¬ 
vres , mais ils doivent fréquenter les 
Hôpitaux, pour y apprendre leur 
Métier. 

La troifiéme chofe néceiïairc au 
Chirurgien pour les Operations, eft 
de fçavoir là méthode de les faire. 
Elle cenfifte principalement dans la 
giierifon des Maladies , & à aller 
d abord aux indications. C’eft pour¬ 
quoi il eft à propos d’expliquer ici 
ce que c’eft qu’indication , & com¬ 
bien il yena. 

Q^’efl ee (jitindicmon-i 
C’eft une marque qui nous enfei- 
gne ce que nous devons faire. 

Quelle différence y a-t-il entre in¬ 
dication , contre ~ indication oh répu¬ 
gnance:, coindication, & eorrèpugnan- 
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L’indication cft une marque qui 
nous enfeigne à guérir les Maladies 
par leurs contraires. Elle eft tirée 
des choies contre nature. 

La contre - indication ou répu¬ 
gnance, eft une marque qui erope- 
che de faire ce que la première in¬ 
dication confeilloit. Elle fe tire des 
chofes naturelles, comme des forces 
du Malade , du tempérament, 8c 
de l’aftion des parties. * 

La coïndication eft ce qui con- 
feille 8c favorife l’indication. Elle 
fe tire des chofes non naturelles, 
comme de l’air, de la.manière de 
vivre, acc.. 

. La corrépugnancc eft auflî tirée 
des chofes non naturelles, entant 
qu’elles favorifent la contre-indica¬ 
tion, 8c empêchent raccompliffe- 
ment de l’indication.. 

Voici un exemple qui va confir¬ 
mer ce que nous avons dit. Dans 
l’Operation de la Taille, l’indica¬ 
tion prife de la chofe contre nature, 
nous marque qu’il faut faire l’Ope¬ 
ration ; mais peut eue que celle qui 
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fera prife des forces, y répugnera;.! 
& fera une contre *■ indication ; | 
eorain,c fi l’âge & les forces du Ma- f 
lade ne pcriBcttent point l’Opeta* 
rion , fi que l’air foit tempéré, S 
■comme eft celui du Printems ; c’eft 1 
ce qui s’appelle coïndication. Mais | 
fl l’air cft extrêmement froid com- 1 


fl l’air cft extrêmement froid com¬ 
me en Hyver, ou trop chaud com¬ 
me en Eftê , ce fera une corcépu- 
gnance. Quoique Ics Médecins & 
les Chirurgiens comprennent fous 
ce mot d'indication toutes ces cho¬ 
ies, clics doivent pourtant fe pren* 
dre des Maladies, de leurs caufes & 
de leurs lÿmptomes. 

Comhim y a-t-ü d'indications en 
general? 

Il y en a trots; 

J^eiifeigne U premen indication? 
Elle nous enfeigne ce qu’il faut 
faire ; Si on voir, pat exemple , une 
fraéture ou une luxation, perfonne 
n’ignore qu’il ne faille les remettre 
d abord. Mais c’eft au Chirurgien 
a fçavoir tous les differens moyens 
d’operet 
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A qmife ridmfent les chofes félon- 
nature ; , 

A trois» fçavoir à la Santc, aux- 
eaufes dela Santé, & aux effets de 
la Santé ; de meme que les ehofes 
contre nature fe réduifent à la Ma¬ 
ladie , aux caufes de la Maladie, Sc 
à fes fymptoiïjes. Les chofei natu¬ 
relles font confervées par leurs’fem- 
blables, & celles contre nature font; 

détruites'par leurs contraires. 

Qjieft-ce ifue U Santii 

C’eft une difpofition naturelle,' 
propre pour faire les aélio'ns. Elle 
eft entretenue par la bonne tempe- 
rature des parties flmilaires, par la 
conrormanon des parties or-* 
ganiques, & par l’union de ces deux 
cWfes, tant dans lafabftancc , que 
dans la compoûtion des parties. 

En quoi confluent les caufes de la 
Santé? 

Elles confiftent auffi dans ces trois 
ehofes dont nous venons de parler, 
puifque roeconomie naturelle des 
parties eft changée par l’intemperie 
des qualitez, par la raauvaife con^ 
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formation des parties organiques, 

6 par la défunion de l’une 5c dé 
l’autre. 

D'oh dépendent les effets de la 
Santé ? 

Ils dépendent de la fônélioh de 
toutes Its aélions, lorfqu’ellcs fe j 
font félon l’ordre naturel-. t 

- ce ijne la Maladie ? . * 

C eft une affedion contre nature 
qui blclTe les adions. 

Qjielle efi la canje de la Maladie? 

C eft ce qui lui donne commen- [ 
cernent. f 

^’efi -ce eju'an appelle fymptme?' [ 
'G eft une affedion contre nature I 
qui fuit la maladie, comme Tombre 1 
fait ic corps. t 

Dans la Cure de toutes les Ma- f 
îardïés , il faut regarder fi elles font ' 
limples ou compofées, puifque les j 
indications font differentes : car f, 
Hne Maladie fimple, comme une | 
P 3.ye, ne demande que l’union pour S 
fa guerifon ; au lieu que dans celles f 
qui font compliquées, chaqueindif- f 
poiinon veut fbn indication curativ». 
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S^’eft-ce qu’une Maladie com- 
pof^e ? 

C’eft celle oà les trois genres de 
’■ Maladie font unis cnfembTe, com- 
i me dans rapofteme. 

I Qu’eJl^ce qu’on entend par ees trois 
genresdt Maladie? 

On entend l’intemperie, la mau- 
i vaife conformation, & la folution 
de continuité, ^ui font fi bien unis 
i eiifcmble, qu’ils n’ont point d’autre 

i indication que l’évacuation, 

j Qj^eJl‘Ce qu une Maladie compli- 
t quie ; 

^ C’eft celle qui eft cmtipoféc de 
plufieurs Maladies cnfemblc, dont 
chaque indifpofition demande fon 
indication contraire : Ce qui ne fc 
peut faire en meme tems, ni avec 
les mêmes remedes , comme lorC- 
qu’il faut pancer un ulcère cave 
avec fanic, inflammation & fluxion. 

ilue faut - il obferver djtns la gué¬ 
ri fon. de U Maladie eompliquèe ; 

Deux chofes., fçavoir la contra¬ 
riété de chaque indifpofition, & 
l'ordre de la contrariété de chaque 
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chofc applicable } c’eft-à-dire, 
qu’il faut d’abord confiderer la ha- 
ture de chaque choie compliquée, 
& la répugnance qu’il y a entre les 
unes & les autres ; car c’cft de là que 
les indications fc prennent. 

Les chûfes qui rendent la Maladie 
compliquée, font la caufe, la ma¬ 
ladie , &: fon fyraptome. C’cft de la 
■contrariété de ces trois chofes que 
l’on tire encore des indications, 
quoique le fymptome fimplemcnt 
pris, ne fafle point de complication, 
puifqu’il ne propofe aucune indica- 
•tion curative , à moins qu’il ne 
.prenne la nature de canfe : Pat 
exemple, lî la douleur cft fi grande 
dans une Maladie, qu’elle abbatte 
les forces ; cette douleur qui n’elt 
qu’un accident, deviendroit, pour 
ainfidire, la caufe de la Maladie. 

Pour ce qui eft de la fécondé in¬ 
dication qui confifte dans l’ordre de 
la contrariété des chofes applicables, 
il faut fçavoir quelle cft la Maladie 
qu’on entreprend de guérir. C’eft 
pourquoi dans toute complication. 
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l’on doit confidcrer trois chofcs, le 
necefl'aire , l’ordre & la caufe. 

On doit d'abord aller au nccef- 
faire, qui eft de commencer par ce 
qui preiTe le plus : Par exemple , 
.fi uire playe cil accompagnée d'une 
grande hémorragie & de convul- 
fion, il faut d’abord arrêter le fang. 
Neanmoins fi la convulfion eft tres- 
confidcrable, il faut commencer par 
elle. 

On doit en fécond li«u obferver 
l’ordre des difpofitions compli¬ 
quées. 

Q(t'efl-ce tjH on mend far le met 
d'ordre n 

’On entend une difpûfitipn raifon- 
nabledcplufieurs choies differentes. 
C’eft pourquoi dans les Maladies 
où il n’y a qu’une feule indication 
curative, l’ordre ne doit point être 
fi exaélemsnt obfervé que dans cel¬ 
le* qui font compliquées. 

^guy fiim-il ohferverdmi les 
ladfet eomplifuées ? 

Deux chofc, fçavoir le tems, 6e 
les repredes qui doivent être diffè-»* 
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rens ■: Par exemple, quand il y a 
une apofléme dans une partie, il 
faut commencer par l’apoftémc, 
puifque c’eft elle qui entretient l’ul- 
cére par lequel il faut finir. 

Qih nom -enfeigne ia fécondé indU 
cation'i 

Elle nous cnfdgne fi ce que nous 
devons faire eft po/fiblc ou non. 
On connaîtra que la Maladie peut 
être guérie, ou qu’elle eft incura¬ 
ble, non-lêiilemenr par l’expérien¬ 
ce, mais aulîî par la nature & par 
la fiibftance de la partie, par fon 
aébion, par l'on ufage, & par fa fi- 
tuation. 

En ejuoi les Anciens fons-ih conftfter 
la fubjlAnce de la partie î 
En deux choies. Premièrement, 
dans le tempérament des quatre 
qualitez élémentaires , qui font la 
chaleur, la froideur, la féchcrclTe, 
Sc l’humidité. Secondement, dans 
la matière d’où eft formee la fub- 
ftance & la confiftance de la partie. 

Les indications prifes du mélange 
des qualitez élémentaires, nousen- 

fc'ignent 
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feignent que fi la fiibftance cft vï- 
eice dans toutes fcs parties , la gué- 
rifon n’cn fçauroit être faite : Par 
exemple, dans la Ladrerie confir¬ 
mée &. dans le Sphaccle, la fub- 
ftance eft entierernent changée ; 
c’eft pourquoi ces- Maladies font 
incurables. 

L’indication.prife de la- fubftancc 
de la partie ,,nous -fiit voir fi nous 
pouvons obtenir la guérifon ou non, 
car tes playes & les-ulcères qui ar,- 
rivent aux parties rpermatiqucs lé 
réumlTein très - difficilement, à cau- 
fe do leur fécherefle : Et fi une 
partie charneufe cft bleflee , nous 
pouvons faire ce que la première 
indication demande. 

La fécondé indication fe tire de' 
l’aftion de la partie bleflee. Mais 
il faut remarquer qu’entre ces 
actions ,, il y en a-qui font abfolii- 
ment n^ceflaires à la vie, &-qu’il y. 
en a d’autres qui ne font que la 
Gonierver.. 

Les adions qui font neccflaircs à 
laVyie, dépe.ndcnt du cœur, du 



4;2' Ah'regé de U Chirurgie 
cerveau & du foye ; & celles fans- 
lefqueiles la vie ne peut être, font 
lés poumons , le diaphragme , le 
Ventricule , la rate , les inteftins, 
&c. Si l’adion de ces parties eft 
entièrement perdue, il cft inutile 
d’en tenter la-,guérifon., 

La trojfîéme indication fe prend 
de l’u,fage de la partie.. Elle nous 
montre que fi une partie eft entie- 
remenr privée de fon ufage., il eft- 
impoffible d’arriver oùinons fou- 
haitons r Par exemple , fi l’œfor 
phage ou la trachée- artere vien¬ 
nent à ne plus faire leur fonélioiv. 
ordinaire, là mort ne manquera pas 
d’arriver, parce qu’il eft impofiible 
de vivre fans manger, & fans ref- 
pircr; 

La quatrième & dérnicre indi¬ 
cation par iaquellie nous pouvons 
juger de la Maladie , eft tirée de h: 
fituation-de la partie : car fi la par¬ 
tit'bleflee eft dans un lieu où les 
mediçamens ne puifTéht être poirez, 
il eft certain que la .diffîcHlté fcri^ 
rçes - grande pour la guérifon , 
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comme loriqUc les playes font dans 
la poitrine, ou au ventre inferieur. 

Qye mm enfeigne U trolftème in- 
dicetion^.: 

Elle nous enfeigne deux' chofes , 
lès Rernedes & les Iflffirumens que 
tîï>us devons employer à da guérifon ' 
dé là Maladie. • 

Q^eft-es que mm ^ft^ercods Iriftra- 

C’eft une caufe fécondé qui nous 
aide à travailler pat le moyen de la 
caufe première, dont il dépend. 

Les Inftrumens font communs &c 

E res. Les communs fervent i 
surs Maladies, & à toutes les 
parties du corps : au contraire, les 
propres ne conviennent, qu’à certai¬ 
nes MiladiCs, & â certaines parties. • 
Les uns & les autres font médici¬ 
naux , ou Ghiturgicaux. 

Les Inffirwmens les plits communs ■ 
de la Médecine, font le régime do 
vivre , qui eonfifte à obfctver fix- 
chofes non naiturelles ; La Purga¬ 
tion, laSafgnée, les Emplâtres , les, 
Onguens ^ les Linimens , les HuiîeSi 
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les Cataplafmcs, les Fomentations, 
Se les Embrocations. 

Les Inftiumens propres de la Mé¬ 
decine , conviennent ou i la tête, 
& on les appelle. Céphaliques : ou 
au coeur, CitrdiaqHts : ou aux 
yeux, & on les nomme, Ophthal- 
miques, Scc, 

Les Mcdicamens que le Chirur¬ 
gien doit avoir fur lui, font des 
Emplâtres, des Onguens, & des 
Poudres aftringentcs, pour s’en fer- 
vir dans Je beloin. 

Les Emplâtres feront comme le 
Diachilon , pour faire fuppurer V 
amollir, refoudre & drgerer j Le 
Diachalcitis, pour confolider, ci- 
catrifer, & appaifer l’infîaramarion ; 
LeBetonica, pour incarner, agglu* 
rincr, raondifier & dtffëcher. ^ 

Les Ongnens qu’il aura dans Ton 
Boëcier, feront le Bafilicum , pour 
lùppurer ; 1’Apoftolorum,ou le Mon- 
dîficatif d’Ache, pour déterger ; 
l’ Aureum , pour incarner ; le BÎanc- 
Rhafis , ou le Pompholix , pour 
rafFiçaîchir & delTecher- j le Cerat ds 
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Galien, pour les inflammations. 

Les Poudres ordinaires qu’il doit 
avoir feront de trois fortes, fçavoir 
.Aftringentes,, Cephaliquesr & Cor- 
jofives. Les Aftringentes font pour 
arrêter le, fang, comme le Bol d’At- 
menie, leVitriol, le Sang de Dragon^ 
& pkifieurs autres. Les Céphaliques, 
pour les fradures du crâne Sc des 
autres os., comme l’Iris, l’Ariftolo- 
che, la’M'yrrhe, l’Aloës, &cc. &c les 
Corrofives pour confumer leschairs 
pourries &:baveufes, comme l’Alua 
brû é, le Précipité , & la Pierre in¬ 
fernale. 

Les Inftrumens Chirurgicaux:font 
encore communs & propres.. 

Les communs fervent au Chirur¬ 
gien & à d’autres Ouvriers : com¬ 
me par exemple, les Lacs, les Banv 
des, les Attelles, les Echelles, &c 
des pièces de Bois ou des Ghaifes, 
&:c. dont on fe fert pour la rédu¬ 
ction des os fradurez; Les propres 
de la Chirurgie font ceux qui ne 
conviennent qu’à certaines parties, 
«ornme le Trépan aux fradurcs du 
D ii; 


crâne, &c aux caries des os ; les fcies, 
les rugines, & p.'uficurs autres. L’u- 
Tagc de tous ces Remedes & de tous 
ces luûrumeiîs, doit être different,i 
felon la diverfiré des chofes naturel¬ 
les , non naturelles , & contre na¬ 
ture. 

S’entend-OH par les chefrs mtu- 
relies f 

On entend tout ce qui entre dans | 
lé corps humain. 

CoTtmen y a^t-il de chofes naturel¬ 
les ? 

Il y crtnfcpt,. fçâvoir les clèmens,, 
lès temperamens, les humeurs , les 
parties, les facilitez, les adions, &■ 
les efprits; Leurs annexés font l’âge, 
le fexe, & la couleur. 

entend-an par lès chofes nore na- 
tureO.es t 

Ce fbnt 'celles qui entretiennent la 
finté , quand elles font prifes avec 
ordre. 

Combien y en ec-t-il ? 

Il y en a fix, fçavoir l’air, leboi»' 
re & le manger , le travail & le rcr 
pas, k-dormir&la veille, révacua^' 
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don & la rétention des cxcremens, 
& les pallions de l’ame. 

Qjtelles font les chofes contre nature ? 
Ce font celles qui dctruifent en¬ 
tièrement la difpofitioB naturelle du 
corps de l’Homme. 

Combien font-elles ? 

Trois, fçavoir lés maladies, les 
cardés, & les fignes dont nous a- 
vons paclé;, 

Des conditions nêcejfaires pour 
bien faire les Opéuùens de 
chirurgie. 

I L ne fuffi: pas ( dit Hippocrate 
dans rA.phorifme premier ) que 
lé Chirurgien falTe'fon devoir, mais 
il faut auflï que le Malade, les Ser¬ 
viteurs , & les choies externes y con¬ 
tribuent, afin que le Chirurgien'; 
opéra commodément. 

^^el efi le devoir Hippocrate> 

demande dut ÇMrue:giev ^ 
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C’ell qu’il fçache parfaitement foti 
Art ; qu’il ait de l’efprit ; que Tes 
rnànieresfoient honnêtes‘& civiles, 
Jorfqu’il vifite le'Malade ; qu’il ne 
fbit ni trop trifte, ni trop joycux'i 
car des maniérés trop cnjoiiées pour- 
roient déplaire à iin Malade. Il ne 
faut pas auffi qu’il foit trop timide, 
de crainte qu’il n’abandonnâc le Ma>- 
lade, lorfqu’il eft en danger. 

demande~on du MaUde? 

. Qu’il Ibit obéïfîànt & patient, & 
qu’il fe confie en fon Chirurgien : 
car fouvent la confiance fait plus qiK 
tous les Remedes dans-k guérilon 
des Maladies. 

^Jtelles font les conditions nicef- 
faires mx Serviteurs & aux Aff- 
mns ?' 

G’eft d’ètre prudens dikrets*, 
paifibles , douif & fidèles. Pour^ 
quoi prudens î afin do nc rien faire 
qui foit contraire au Malade & aa 
Chirurgien. Pourquoi doux 3c pai- 
fiblcs ? pour plaire au. Malade , SC 
polir Lire avec joye tout ce que le 
Chirurgien leur commandera» Pour^ 
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quoi fidèles > pour cxécutèr tout ce 
qui ‘dépendra d’eux, & ne point di- 
yujguer les chofes fêcretes : & fi le 
Chirurgien leur fi^jc renie quelque 
partie da,ng le tems d? rjupétationj 
il îfaut qu’ils deiT»eu,r'çnc roûjours 
dans la même dilpofition ,oà.on les 
a mis.; car toutes ces chqlpSjContri-' 
fipeûf d l’opération, : Auxefntraire 
i’ils ne fiiivept .pas Içîs , ordres , dû 
CJhirurgien, & qudls idrent fiçrs & 
ugoiucux pour le Malade, le mal 
s’augmente, par la raifon qu’on ne 
Içâurqit, trop apporter <de.,fioins au^ 

prçs df’iUR.'Mpliidev 

' ^Uiùteud-on par -les chfis tx- 
terns^ ? . - 

On entend les chofes non natu¬ 
relles, les inftrnmens, les racdica- 
mens, la lumière le lieu ; car la 
maifon doit être commode , fans 
bruit, claire oùôbfeure, fuivant le 
befoin, exempte du-vent, du froid &: 
d’une trop grande chaleur, de crainte 
que IcMalade n’en foit incommodé. 
II ne faut point faire de nquvelles 
au Malade qui puiffent l’attrifter, 
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êc l’empêcher de dormir. Enfin il 
faut que les chofes extérieures con¬ 
viennent autant qu’il eft poffible i 
la giiérifon, du Malade, & qu’elles 
fiaient toutes poutfon utilité & pour 
fon plaifir, poùrveu que eda ne lui 
fiait point contraire. C’eft pourquoi 
Hippocrate dit en cette occafion, 
qu’un aliment un peu pire, s’il eft 
agréable au Malade y doit être pré¬ 
féré à un aliment meilleur & défa- 
greable. Si le Chirurgien -efl: habi¬ 
le , & qu’il falTe fon devoir, & que 
le Malade, les Serviteurs, & les 
choies externes y - contribuent, on 
doit beaucoup efpéirer du fuceés de 
l’opération, de la guérifon de la 
Maladie. 
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T R ^ I T B' 

Des chofes naturellesnon 
naturelles J ^ contre »<*- 
turt» 

A Connoiflaiice des chofès 
naturelles, non naturelleSj 
& contre nature, eftabfo- 
lument ncceffaire au Chi¬ 
rurgien , puîfque par fon moyen il 
connoît ion fujet, & les mauvaifes 
difpofitions qui lui arrivent. Mais 
parce que cette matière appartient 
particulièrement à la Mcdecine cu¬ 
rative , dont la Chirurgie eft la prin¬ 
cipale partie, il ell bon de fçavoir 
d’abord ce que c’eft que Médecine^ 
& en combien de parties elle eft 
vifée. 
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que Medecine ? 

C'cft une Science qui traite des 
çhofes naturelles, non naturelles, & 
contre nature. 

-£« combien de parties fe divife- 
tUe ? 

En quatre , l^avoir Phyfiologie, 
Hygiène, Pathologie , & Théra¬ 
peutique. 

La Phyhologie traite des chofes 
naturelles : L’Hygiéne, des non na¬ 
turelles : La Pathologie, des clio- 
fes contre nature ; 6e la Thérapeu¬ 
tique , rc|ardc la maniéré de guérit 
les Maladies. De ces quatre parties, 
il y eh a deux Théoriques, fçavoit 
la Phyfiologie & k Pathologie; 
& deiix Pratiques, qui font l’Hy- 
giéhe & la Thérapeutique. 

On divife là Pathologie en Æthio- 
logie & en Sémiotique ; l’une traité 
des caufes des Maladies ; & l’autre, 
de leurs fymptomes. 

■■ La Thérapeutique fe divife auffi en 
trois parties, qui font.la Diète, la 
Chirurgie, & fa Pharmacie. 

^entend-on par les chofes nat»^ 
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On entend celles qui compolent 
notre nature. 

Combien y en a-mil ^ 

Sept:, fçavoir les Elemens, les 
tCîTiperamens, les humeurs, les par-i 
ries, les facultez, les fondions, & 
les efprits. 

ce efu Elément 1 

Selon Galien, c’ed un corps fun^' 
pie dont tous les mixtes font com- 
pofez, & dans- lequel ils fe refpE» 
rent. 

Combien y A-t-il d'Elément ? 

Il y en a ds deux fortes » de,géné¬ 
raux & de particuliers. Ees géné¬ 
raux font le Feu, l’Air, l’Eau ôc la 
Terre. Les particuliers font ou de 
génération, oVjdecompofition. Les 
premiers font la femetlcé■ & lefong- 
ftienftruelj & les autrés, toutes leS 
parties fimilairesaqui conftituent im- 
fïiédiatement le corps. 

Le Feu eft un Elément chaud 6s 
fec, lumineux , biûlant & Icgefj 
fïrué au deiTus de l’Air. L Air eft 
un Elément humide & chaud , dé¬ 
lié & fubîil, qui environne la Terre.- 
Eii|: 
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L’Eau eft un Elément froid & hu¬ 
mide , fluide & liquide, coulant fin 
la fuiface de la Terre : Et la Terre 
cft un Elément fec & froid, dur, 
folide §c pelant, ficué àumilieu du 
monde. 

eft-ce (jue Principe ? 

Selon Ariftote , c’eft ce qui eft 
caufe de piufieurs chofes., 

Combien y a-t il de Principes? 

Il y en a autant qu’il y a de cho' 
fes : Par exemple , félon les Tiieo- 
logicns , il n’y a point d’autre Prin¬ 
cipe que Dieu. Selon-les Aftrono- 
mes, ce font les quatre Elemens 
ëc le Ciel : Selon les Philofophes,, 
la matière, la forme, & la priva¬ 
tion :^Se!on les Chymiftes, le Sel, 
le Soufre & le Mercure : Et enfin 
lèlbn les Médecinsla chaleur, la 
froideur, la féchcrefle’, & l’humi- 
dîtç, qui font les quatre qualitez 
premières que Ton eonfidere dans 
les Elemens. - 

^£e^-ce ejue Matière? 

C’eft un être imparfait, qui re¬ 
çoit fa perfcftibn de la forme. 
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^eft-ce que Vanne l _ ^ 

une fubftance qui étant 
jointe à l'a matière, lui donne 1 e- 
tre & la perfeèlioH;. Elle eft de deux 
fortes , cffcnticlle & accidentelle. 
La première confifte dans la tem- 
péranu'e, & l’autre dans la confor¬ 
mation & la figure- 

ce que privation ? 
l’abfence d’une forme dans 
un fujst propre à. en recevoir une 
autre. 

- ^£elî- ce que qualité?' . ■ 

C’eft un accident, qtd f^ir nom¬ 
mer une chofe telle quelle eft. 
Gommentdivife-t-m les qmliteXJ 
On les divife en premières & fé¬ 
condés.. Les premières font la cha¬ 
leur , la frofdeuT, la féeherefle &c 
l’humidité : la chaleur & la froi¬ 
deur, font adives, & les deux autres 
paffives, ■ 

Les fécondes.font celles, qui font 
apperçûës par les fens, & qui té- 
filtent des premières , comme la, 
dureté, la molleflb, la pefanteur ,, 
de. la iegcretc.. 

- ■ ■■ E iiij: 
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Combien chAqne Elément a-t-ilde 

Deux, une.aaive 011 elFentiellej 
& 1 autre paffive ou accidcntellci 
t adive eft la première dans chaque 
Elément, comme la chaleur dans le 
rcii 5 & fa paffîve eft la fécherefle 
, dans le même Elément. 

tfi-ee 'ijpie chaleur ? 

C’eft une qualité qui alTemble les 
chofes homogènes, & qui fèpare les. 
hecerogénes. 

^'entend-m far les chofes homo¬ 
gènes ? -, 

On enterrd celles qui font de mê¬ 
me nature ; de même que par les, 
chofes hétérogènes, on entend cel-. 
les qui font de differente nature. 
efl-ce ejue la fioideur? 

Ceft une qualité aèHvc, qui af- 
iembicles chofes homogènes & les. 
hétérogènes. 

^u efl-ce e^ue Chumidité I 
C’eft une qualité paffive, qui fé 
contient difficilement dans fes pro^ 
près bornes. ^ 

^efl-ce que ta fe'cherejfef 
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C’eft une qualité paflîve, qui fc 
contient facilement dans fes propres, 
bornes. 

Comment let Elément conviennent- 
ils les ms avec les antres f 

Par le mélange de leurs qualitez 
moyennes.. D’où vient que les Elc- 
mens ont chacun deux qualitez , a- 
fin que l’aftion de l’une aide à l’a- 
dion de l’autre, comme la féche- 
refle à la chaleur.. 

A ejuoi fervent les .Ekmens ? 

Ariftotc dit, qu’ils ont été faiti 
afin qu’ils fuient parties du grand 
Monde, dans lequel le Feu tient le 
plus haut lieu, l’Air le fécond, l’Eau 
Enfuite, & enfin la Terre. Ils font 
encore parties, du corps mixte.. 

iif f f i 

D E S TE MP E RA M E NS. 

QV’efi~ce efue TemperJtment ? 

C’eft un mélange des quatre 
llemcns, ou plutôt de la chaleur, 
ds la.froideur, de lafécherefls, 6c 
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de l’humidité. Ferncl dit que le tem¬ 
pérament efl: l’harmonie des quatre 
premières qiialitcz. 

Galien le définit le principe des 
facilitez & des opérations naturelî- 
les : car l’aéfcion dépend du.tempé¬ 
rament, comme: la vie dépend de 

- ce que mixtion ? 

C’eft un affcmblage ou un mélan¬ 
ge naturel de plufieurs chofes aéti- 
ves Sc paflives. 

Cornhisny a-t-il dè témyerament? 
Il y en a de deux fortes, un tem¬ 
péré , & l’autre intemperé.. Le tem¬ 
péré eft celui dans lequel les quatre 
qualitez Ce trouvent dans, une jufte 
proportion- 

Combien y en a-t-il de temftreTJ 
II. y en a de deux fortes, tempéré 
au poids, & temperc à la juftice. 

^jCefl-ce que tempérament temptn 
au poids ? 

C’eft celui où il lê-rencodtre une 
égale proportion des quatre Ele- 
mens. 

^f^eP-ce tempérament tempéré hk 
iftpice? ^ 
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C’eft une loiiable raediocritc des 
Elemens,. proportionnée à l’aétion 
des chofes animées & inanimées. 

^^eft-ce que temf crament intenh- 
l>eré ? 

Avant que de le déünir, il faut 
fçavoir qu’il eft (impie ou compofe : 
que le fimple eft fait pat l’excès d’u¬ 
ne feule qualité, comme Idtfque la 
chaleur l’emporte fur la firoideur, la 
fécherefle & l’humidité demeurans 
remperez ; &c que le compofé eft 
caufé par. deux-.ou plufieurs qualitez, 
comme font la chaleur §£ l’humidite 
jointes enfemble. Ce Ibnt ces divi- 
fions de.-temperamens qui ont dou- 
né occafîbn à'Fèrnel d’èn admettre 
de neuf fortes, fçavoir un qui eft 
tres-temperé , & huit intemperez^, 
dont il y en a quatre (impies , & 
autant de compofez. 

^Hoi cômpare-t‘On Us tempera- 
mens ? 

Aux quatre Saifons, aux quatye 
humeurs, & aux quatre âges. 

Qu eft-ce Cfu’âge? 

^ft, félon Fèrner, un cours de 
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vie, pendant lequel l’Homme fouf- 
fre plufieüts changemens. 

Comment fe dinfent ks kget ? 

En adolefcence, en jcunefFc, vi- 
îilité & vieUlelFc. 

L’âdolelcence eft encore diviféc 
€11 enfance , puérilité & puberté.. 
L’enfance dure depuis la nailTatice 
jufqu'à quatre ans la puérilité, 
•depuis quatre jufqu’à quatorze ; la 
puberté , depuis quatorze jufqu’a 
dix-huit i & l’adolefcenee,, depuis 
dix-huit jufqii’a Vingt-cinq j la jeü- 
nelfe, depuis vingt-cinq jufqu’d 
trente - cinq 5 la virilité , depuis, 
trente-cinq jufqu’à quarante - cinq. 

La vieillelTe le diviie en trois âges, 
dont le premier regarde ceux qUr 
ont encore du courage le fécond, 
ceux qui n’ont prefque plus dé (ot- 
ce j & le troifiémé, ceux qui retour¬ 
nent en enfance, que l’on appelle 
décrépites. 
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DES HVMBV RS^ 

0 V’e{i'~ ce Humeur ? 

C’eft un corps liquide & flui¬ 
de contenu dans ks vaiflèaujt. Il y 
adedeux forces d’humeurs, fçavoiï 
les alimentaires , ,&c les excremen- 
teufes. Les premietes font des fucs 
nourriciers, qui viennent du mé¬ 
lange des quatre Elemens î c’eft 
pourquoi ces humeurs font aufîi au, 
nombre de quatre, fçavoir la bile 
qui répond au Feu , la pituite à 
l’Eau, la mélancolie à la Terre, ÔC 
le fang à l’Air. 

Las èxcrementeufes font les li¬ 
queurs, fuperfluè's de nôtre corps I 
Elles font de deux fortes, utiles &C 
inutiles. Les utiles font au nombre 
de trois, fçavoir- la femencê, le fang 
menftruel, §4-le lait. Les inutiles 
font les crachats » & Iqs autres ex- 
cremens. ): ■ 

Le fang, eft une^humsur ehaudq 
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& humide , rouge » & de faveüt 
douce : La bile eft une hument 
chaude & féche, amerc, & de c( 
leur jaune : La pituice eft une 1 
ineur froide humide , falée & 
tranfparente : La mélancolie eft i 
humeur froide & fcche, d’une c 
leur noire , & d’une faveur ai 
Toutes 
pellécs 
change) 


, mÏÏTorfqu’clTes 
:cz, elles s’apf 


DES PARTIES, 

Q V’efl-ce cjue Partie ? 

C’efl: un corps adhérant au 
tou^ jouiflant d’une même vie que 
le rout. Élite pour fon aélion & 
pour fon ufage. Ce qui fait vo' 
que les humeurs & les efprits r 
font point des parties, parce qu’ils 
n’adhérent point,, & qu’ils font, 
contraire portez continuellcm< 
par les artères & par les veines. 
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Les parties font contenantes, ou 
contenues. Les parties contenantes 
font celles qui en enferment d’au¬ 
tres ; & les eontentiës.font celles 
qui font enfermées : les unes & les 
autres (e divifent en fimilaires, dif- 
fimilaires, & organiques. 

Les parties fimilaires font celles 
qui ne font compofées d’aucunes 
autres •- Elles font fpermatiques , 
fenguines ou mixtes. Les fpermati¬ 
ques font celles qui font faites de 
femence, comme l’os, le cartilage, 
les ligamens, les membranes, les fi¬ 
bres, les nerfs, les veipes-, &: les 
artères. On appelle fanguines celles 
qui ne font faites que du fang, 
comme la chair & la graifle ; &c 
mixtes celles qui font faites en par¬ 
tie cfiifang & en partie de la grafife, 
fpiftme. la peau. 

Les parties dffimilaires font com¬ 
pofées de plufieurs fimilaires. On 
les appelle organiques , à , caufe 
qu’elles rendent une adion parfaite , 
comme par exemple l’œil. 

Mais il faut remarquer qu'il y a 
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quatre parties principales dans cha¬ 
que organe. La première , eft cello 
par laquelle l’adion eft première¬ 
ment faite. La fécondé , éft celle 
fans laquelle l’aétion ne peut êt« 
faite. La troifiemcj eft celle par la¬ 
quelle l’atliron eft mieux faite ; & 
«nfin la quatrième, eft celle qui con- 
ferve- l’aÆkion. 

Pour entendre la chôfcckifemcnt) 
nbus en ferons l'application ans 
mufcles. La première chofe qui faii 
l’aftion dans le mufcle, eft lâ chait 
fibreufe : celle fans laquelle l’aftinti 
ire poürroit être faite , oft leneif 
qui porte i’efprit animal * celle pat 
laquelle l’aèlion eft mieux faite, eft 
le tendon ; & enfin celle qui cofi- 
ferve l’aélion, n’eft autre choie que 
lés membranes &;les vaifleaux. - 

Il y a trois parties princîipalesi 
à fçavoir le cœur, le foyc & h 
cerveau, toutes trois ncceflaireS'd 
la vie. ■ 

WdÈP 

pts 
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B E S F A C'U LT E Z. 

^,V’efi-cè ejut FàtAlt^ ? 

tés M'sdeG'ins la définilFetic 
üfté’Éàufs effic'ieofeé, qui vient cia 
temperaraent de la partie; Suivant 
les Philufophes, c’ell uiic pudlànee 
de l’amc-, par laquelle l’adtion eft' 
faite : car i’at^on d’uné partie dé¬ 
pend de la faculté’, comme.la faculté.' 
dépend du tefîipefanrSntd 
il y a trois facultcz, vitale , arti- 
malc, & naturelle. Là faèiilté nâ*-- 
turel é a fon ficgéaii foyé’. Gomme' 
elle fert pour la généfatiôn, pour 
l’augméritation & pour la OUtfitibn». 
on la divife en trois', eju’on appelle 
nutritives, auftrices, èi géhératives- 
ta nutritive répare la ftibftance de 
nôtre corps ;.l’au 6 trice fert à l’aug- 
Wenter ; enfin la générative eft celle 
par laqitellé le corps de rHotntne 
eft chgéndfév. 

La 'faculté vitale eft Une puiflafiée 

F 
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fîciiée au cœur : la faculté animale 
eft une puilTance fituée au cerveauê 
la fcnfitive eft une puiftànce qui 
nous fait appercevoir les objets fen- 
fibles , par le moyen des nerfs qui 
font répandus par tout Ife co'rps î; 
•&: la faculté motive eft: celle par k- 
gueile nous remuons nos membres.. 

ACTIQ.N 

^ZJ'efl-ce (ju'ASlion ? ■ ' 

C’eft un-mouvement qui vient: 
de,Ia faculté... 

Il y, a trois fortes d’adtons, ani- 
■sbalc, vitale, &, naturelle. 

■ Les adions de la faculté natureik 
:fGnc au nombre de trois-, fçavoir k 
Murridon , I’aiigmenta,tion :, &. k 
génération, La nutrition,-eft une 
adioiUi par laquelle là fubftance per¬ 
due eft réparée -, ou bien c’eft utr 
•eliangement de ce qui nourrir en ce 
qui eft nourri. La niitntion fe fajt 
-par le moyeu des alimens. Léali- 
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tïient eft tout ce qui eft converti en 
nôtre propre fubftance. Il y en a 
de trois forces, nourriiTancv, quafi 
nourriffant-, & qui nourrira. 
^^efl-ce (jue coBlon? 

La codtion cft-défiuie une altéra¬ 
tion.faite fur quelque matière, par 
le mo.yen .de la.chaleur naturelle gc 
des aaides. 

U y a . trois fortes de. coâions 
la chilofe,.rhematofe, & l’omiofe. 

La chilofe eftmn changement des 
alimens en chilc dans, l’cftomac ;■ 
l’hematofe, eft une convetfion du 
chils en fang dans le cœur ; & l’o- 
œiofe, . eftmn changement du fang; 
en la propre fubftance cTc nos par¬ 
ties. 

Qjte'f-ee y «s le fouis ? ■ 

C’eft une aélion du cœur, dans lad 
quelle les artères fe reffjrrent 8 c fe 
dilatent. Ces deux mouvenaens s ap¬ 
pellent diaflole 8 c.filiale.- 
La refpiration eft définie un mou- 
yeinent mixte, partie animal, 8 C 

partie n-ituiel , fait par le poumon! 

par. la poitrine. La refpiratio» 
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cft compofée d’infpiration & d’ex* 
piration. On appelle infpiration 
quand l’air encre dans les poûmon%, 
& expiration quand il en fore. 


C'eft le tranfporc d’un corps d’ua 
lieu dans un autre., Bes Médecins-: 
font deux fortes de mouvemens j 

re. Le naturel clî ou fîinplement- 
naturel, ou:anima!. Et le mouvement- 
contre nature , eft le convulûf, qui, 
fe divifS eu mouv-ement palpitant, & 
rremblant., 

I>ES esprits. 

Q V^efl-ce fve TEf^it r 

C’eft- là porriofi du lâng Ix; 

" i pftis fubtiîc, Jà 


Il y a autant de fortes d’efprits 
q:n ir y a de faculrez^ & d’afibions :• 
C’efî pourquoi comme nous avons, 
remarque^ trois fortes de faculcez'». 
3 ^ faut auffi, admettre trois fortes ■ 



dè Cuy de ChauUâc. . (Tyt 
d-efprits j un naturel, un vital, &. 
l’autre animal,. Lès Anciens pré- 
ccndoient que le premier étoit fait 
du fang., & quHl étoit porté aux- 
extrémite2: du-corps par les veines ; 
que l’efprit vital étoit fait du natu¬ 
rel, & dê l’âir qui s’étoit purifié' 
dans les poumons : Êt enfin que' 
l’crp'rit animal étoit comp'ofé de l’eC- 
prit vital, & qu’il étoit répandu pat 
les nerfs , comme l’efprit vital i’eft* 
par les artères. . 

La chaleur naturelle eft ce qui en¬ 
tretient; le rnouvement des parties- 
de nôtre corps. L’humide radical’ 
eft comme une fubftance oleagincu- 
fe, qui fe trouve naturelfement dans. 
les parties les pîits folides. Les an¬ 
nexez font l’âge, le tempérament, fë 
fixe & le climat; 
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Jde l’h^ r g I e n e, 

oudesM^s non nnturelles. 


fg\ V'mtend'- on fMr les chofes mn. 
naturelles î 

On entend-des.cKofes qui étant; 
bien ordonnées, confervent la fantéi, 
& qui la détruifentj.lorfqu’elles le 
font mal. 

Combien y- a-t^il de chofes non na¬ 
turelles } 

II y-'cn a. fis-, fçavoir l’air., le. 
boire & le manger , le travail <& le 
repos , le dormir & la veille, la re- 
p!étion.&: l.’maHition, Scles palTioos 
de l'ame. 

Ee Chirurgien doit en. avoir la. 
eonnoiflânee,. non feulement 
lès deux raifons que j’ai appo 
dans la définition ci-defltis , 
encore à-caufe-qn’ellès peuven 
tablir la ûnté , fi,on en fait un bon 
ufage, & qu’on-oblèrve exaéteraent 
îè régime de vivre. 


MH 
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A cjHoi doit - on avoir égard dans- 
Vnfage. des ckofes non naturelles ? 

A quatre chofes, à leur quantité^, 
à leursqualitcz , au teras & à la ma¬ 
niéré de s’en fervir.. 

doit-on confiderer a' l'air'i 
Trois chofes ; fa fubllancc , fa 
qualité , & fes changemens. Les 
changemens de l’air dépendent de la 
région ou-dii-pays , delà fituation 
des lieux, delà faifon, &.dela di- 
verlîcé des. vents.. 

L’air fert de fubftance Ipirimeufc 
à nôtre corps jAI fert aulE.à rafraî¬ 
chir. la. chaleur, naturelle, & à la 
génération des efprits animaux. 
Hippocrate dit qu’il eft fi.,néceflaire 
à la vie , q.ue quoi que l’on puilïè 
erre quelque rems fans manger & 
fans boire , on ne peut pas néani- 
moins être un moment’fans refpirer. 

,§géefl-ce tf U on entend par le hoir* 
& le manger 

L’on entend-une cEofe non natu- 
.selle , qui fert. à, la réparation de 
nôtre fubftance. 

, confidere-t-*n an boke &. 
manger 5 -,- 
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On y obfervc la quantité, laqua. 
Ijré, Tordre & la.coû'timie d’en uftr. 

0iiefl-cé ijne le âvrtHirX 
■ uh repos de tout le corps, 
qui fortifie la ohaleUï naturelle. Il 
y en a de trois fortes;, naturel, non 
naturel, & comte-natüre. Le natu¬ 
rel eltcelui qui fuit un ejterciCe mô'- 
deré } il doit arriver la nuit. Lt 
non naturel empâ'che la digcftion, 
arrive après le repas. Le dormit 
contre nature, dont ôn ne peut s’em- 
pècfiet, cft;prcfque toujours un fr 
gne de maladie. La canfe du don 
mit vienr des vapeurs qui montent 
£ta cerveau.- 

Dans la maniéré de fè coucher, 
l’on dort obfervcr de fe mettre d’i- 
-feotd fur ïc côté droit, afin que lès 
'âlimens lê cuifent mieux : Enfuite 
î'çtn doit fe mettre indifféremment 
fur toutes fortes de cotez, en pre¬ 
nant toujours fa- commodité. Hip^ 
■pocratc dit que c’eft un bon ligne, 
quand on fé porte bien après le dar- 
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C’eft une action des feus & de la fa¬ 
culté animale., il y en a de deux for¬ 
tes, l’un temperé, & l’autre excelîîf, 
L’exceffifdiffipe les efprirsjcauredes 
douleurs de tête, afFoiblit les fens , 
& excite les cruditez. Le temperé 
au contraire facilite la digeftion. 

DU TRAVAIL, 

& du Repos. 

L e Travail eft un mouvement 
aétif, qui vient de la volonté. 

Le repos eft une intermilîîon de 
mouvement. Il y en a de deux for- ' 
tes, l’un modéré , l’autre im¬ 
modéré. Le repos modéré répare 
les efprits viraux : L’immodéré en¬ 
gendre plufieurs cruditez , & plu- 
ficurs humeurs vifqueufes : ce qui 
caufe quelquefois la pierre, les 
gouttes, & l’apoplexie. 



G 
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DE LA REP LETÎON, 
& de P inamtion. 


L A.Ueplcnon éft une abondance 
de quelque chofe qui s’amaffc 
peu à peu. 

Il y a de deux fortes de repletion, 
de qualité & de quantité. La reple¬ 
tion de qualité eft r_augmentation 
des quatre quaütez des humeurs. 
La repletion de quantité , c’eft l’a¬ 
bondance des quatre humeurs. 

L’on en fait encore de deux for¬ 
tes , une de viande qui ne dure 
qu’autant que la digeftiôn mec à fe 
faire : les Médecins l’appellent Stt~ 
tictè i 8c une autre qui vient des 
humeurs. 

Il y a encore deux autres reple- 
tions, appellées par les Médecins 
ad vafa 8c ad vires. La repletion d 
vapt, c’eft quand les v.aifrcaux font 
remplis : celle qü’on appelle d 
vires , c’eft lorfque la qualité dss^ 
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'humeurs , ou les forces augmen¬ 
tent. 

La Repletion qui vient d’humeurs 
eft encore de deux fortes, lune de 
quantité appellée Pléthore, &c l’au¬ 
tre de qualité que l’on appelle Ca¬ 
cochymie. . 

La Pléthore , eft une abondance 
égale de toutes les humeurs. 

La Cacochymie , eft une abon¬ 
dance de quelques-unes des humeurs 
corrompues, ou de toutes les hu¬ 
meurs enfemble. 

L’Inanition eft une fortic d’ex- 
cremens ou d’humeurs : c’eft par la 
derniere que fe diflïpe la triple fub- 
'ftance de nôtre corps. Nous ayons 
déjà dit que celle des excremens eft 
utile & inutile ; mais l’excretion des 
humeurs eft de celles qui nourriflent, 
qui font quafi nourrilTatites, &c qui 
doivent nourrir. 

L’évacuation généralement prife,' 
eft un écoulement de la fubftancc 
dé nôtre corps, tant de celle qui eft 
folide ou humide , que de la fpi- 
ritueufe. Il y a de deux fortes 
G ij 
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d’évacuations, l’une naturelle, & 
l’autre artificielle. La naturelle, ell 
une fortie des humeurs de nôtre 
corps > qui fe fait par la Nature. 
On en compte cinq, fçavoir le flux 
de ventre, celui d’urine , l’écoule¬ 
ment des hémorroïdes, le votnifîè- 
ment, & les fueurs. Ces excrétions 
fiont univerfelles ou particulières, 
critiques & fimptomatiques , fenfi- 
bles & infenfibles. 

L’évacuation artificielle eft une 
fortie des humeurs, qui fe fait par 
la Chirurgie, ou bien par la Phar¬ 
macie. 

Les évacuations artificielles fefont 
en trois maniérés, fiavoir par ré- 
vuifion , dérivation, & évacuation. 
Leurs différences fe prennent de la 
partie, du tems, & de l’humeur, 

La révulfiion fè fait au commen¬ 
cement de la maladie à la partie 
Contraire. On définit la révulfion 
un renvoi d’humeurs de la partie 
contraire à celle qui eft taalade. La 
dérivation fe fait dans le change¬ 
ment de la maladie à la partie pro- 
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ehaine ; &c l’évacuation fc fait à la 
fin de la maladie à la partie même. 

■La purgation eft une évacuation 
des Immeurs qui pechent en quan¬ 
tité OU' en qualité, faite parj4ss nae- 
dicamens. Elle eft de deux fortes , 
Icgere ou forteV 



D E $ PASSIONS 
de V Ami • 


Q 'O'efi- Cl ejtie Pajfion ? 

C’eft un mouvement par le¬ 
quel nous pourfuivons le bien, S£ 
ntyons le mal. 

Il y a onze paflîons en general r- 
On en met cinq dans l’appétit iraf- 
eible, fçavoir l’elpérance, le defell. 
poir, la hardiefle, la crainte, & la 
colère ; & Irx dans l’appétit concu- 
pifcible, fçavoir ramour & la haine, 
le defîr '&• la fuite, la joye & la tri- 
ftelTe.^ . 

L’efpérance eft une pafEon de l’ap-»' 
petit irafdble, qui a pour objet l’ab^ 
G iij 
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fcHce d’un bien dont die efpére la 
pofl'efllon. 

^ Le defefpoir eft une paffion de 
l’appétit irafcible, qui réprefentek 
chofc défilée, comme impolîîble. 

La hardicfle eft un mouvement de 
l’appétit irafcible , 'qui la difpofe à 
l’exécution des chofes les plus dan- 
gereufes. 

La crainte eft une palîîon de lap- 
■petit irafcible, qui fe perfuade que 
Je mal qu’on appréhende arrivera. 

La colère eft un mouvement de 
1 appétit irafcible, qui vient de l’i- 
ipàgination d’un mal fenftble, prc- 
ient & fâclreux. 

L amour eft un mouvement de- 
l’appétit concupifcible, qui a pour 
pbj'et un bien fenfible, fans avoir 
egard à fon abfencc ou à fa prefcn-. 
ce. 

La haine eft une paffion de l’ap¬ 
pétit concupifcible, qui a pour ob-- 
^et le mal precilement, en tant que. 
mal. 

■ Le defir eft une paftîon de l’appé¬ 
tit concupifcible, qui a pour objet 
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le bien fenfible, comme abfent. ^ - 

La fuite cft une paffion de'l’appé¬ 
tit conciipifcible, qui appréhende 
le mal abfent, parce qu’il peut arri- 

La joye eft un fentiment agréable 
de l’ame, qui confifte dans la joüif- 
fance d’un bien quelle fe réprefente 
comme lîen. 

La trifteffe eft une paffion qui vient 
d’un mal fenfible & prelent. 

DE LA pathologie . 
ou des chef es contre nature, 

L es chofes contre nature font au 
nombre de trois, fçavoir mala¬ 
die , caufe de maladie, & fimpto- 
me. 

Le Chirurgien doit connoîcre les 
chofes contre nature, pour guérir 
les maladies , pour en oter les cau- 
fès, & pour empêcher les accidens. 

G % entend-1-on far chofe contre 
nature \- 

G iiijy 
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On entend tout ce qui blefle & ■ 
clécruit nôtre corps. 

En çominen de maniérés peut t-on 
■prendre te mot de Maladie ? 

En deux, fçavoir généralement, 
& particulièrement. 

^g^eli~ee que Maladie ge'nérde- 
ment, p'àfe ? 

^ C eft une d fpoiîrion qui blefle 
i aébron mediatement ou immédia¬ 
tement. 

^gcfl^ce que Maladiepartimlk- 
mentj-rifel 

C cil une afFedion contre nature, 
iaqaelle blelFe immédiatement Fâ" 
«ion. 

^de/î-ce qu'afeüion ? 

C'cii une qualité permanente à la 
chofe qui pâtit. 

Les efpcces & différences des Ma¬ 
ladies font divifées en plufieurs ma¬ 
niérés chez les Auteurs : Les uns 
les divifent en trois, félon le genre, 
félon I efpece, & félon le degré. 
Falcon les divife félon leur efTencCj 
en dmples & era compofées. Selon 
Ja maniéré de leur génération, Hip- 
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jjocrate les divife en idiopatiques & 
lympatiques. Selon leur caufe, on 
les divife en fporadiques & pande- 
miques. Selon les parties qu’elles 
attaquent, en intempérie, mauvaife 
conformation, & folution de conti¬ 
nuité. Fernel en fait de trois for¬ 
tes , qui font Maladie de la tempé^- 
rature, Maladie de la matière, & 
Maladie de la forme. 

La Maladie lîmple, eft celle qui 
na qu’une feule indication cura¬ 
tive. 

La compofce, eft celle où les trois- 
geiires de Maladies font unis enfem- 
ble : ce qui ne fait néanmoins 
qu’une lêule indication curative. 

La Maladie compliquée , eft celle 
en laquelle fe rencontrent plufieiirs 
indifpofttions , dont chacune de¬ 
mande une indication particulière. 

La Maladie idiopatique, eft celle, 
qui arrive à une partie par le vice de 
foi, & non d’une autre. On en fait 
de deux fortes, protopatique & deu- 
teropatique. La protopatique, elt 
celle qui bleflè de foi la paricie. La 



S'2 Abrégé de la Chirurgie 
deuteropatique, eft celle quiraffli- 
ge apres.quelque tcms. ' 

La fympatique, eft une affeftion 
contre nature , qui blcftê l’aftion. 
d’une partie parle vice d’une autre, 
Elle arrive lorfque la matière qui fait ; 
la maladie dans une partie, en blefle 
une autre. Elle fe fait en deux ma¬ 
nières rLapremkre, par l’épigcnefe, 
qui eft une propagation de lacaufede 
la maladie ; comme quand là matié- 
te delà pleurélîe eft envoyée au cer¬ 
veau , & qu’elle caufe le délire : Et 
la. deuxième, par conlmünication. 

. Celle-ci fe fait en quatre ma¬ 
niérés : Premièrement, parlaprO' 
ximité des .lieux, comme la ma¬ 
trice & le reSlum- : En fécond lieu, 
par ftmilimde de fubftancc, comme 
la vcflîc & le ventricule, & la dure 
mere avec le ventricule ; En troi- 
fiéme lieu , par reftemblance d’a- 
(ftions, comme aux parties qui con- 
fpirent a faire une même fonélion: 
L oppofition fe fait, lorfque les muf- 
des fléchiflèurs étans coupez, les 
extenfeurs perdent leur aétion : 
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Enfin, par communication de vaif- 
fcaux, comme un nerf coupé qui 
répond au cerveau. 

La Maladie fporadique, eft une 
afFeftion contre nature , qui vient 
de diverfes caufes en meme reras à 
différentes perfonnes, comme l’éré- 
fipelle à l’une, & le flegmonà l’auc- 
tre. 

La Maladie pàndemique, eft cel¬ 
le qui vient de la méchante difpofi- 
tion de l’air, caufant plufieurs ma¬ 
ladies dans un meme pays.; Elle 
eft de deiix fotteS j.endemique & é- 
pidemique.- 

ta Maladie endemique ,, eft celle 
qui arrive à plufieurs perfonnes d’un 
ntême pays, par l’air que l’on refpi- 
re, ou par les e;^ux qite l’an hoir 
comme le Goëtre en Savoye, les 
Ecrouelles- en Efpagne -, la Verole 
aux Indes, &_laXépre en Egypte. 
Elle vient auÏÏi des parens, comm? 
les gouteux viennent des gouteux. 

La Maladie épidémique, eft celle 
qui arrive à plufieurs perfonnes de 
diverfes régions en même teins ; ce. 



s 4 Abrégé de ta chtrurgîe 
qui vient ou du changement de l’air, 
ou par quelque attouchement, ou 
bien par d’autres caufes. Il y a trois 
fortes de Maladies épidemkpies ; La 
première vient d’une contagion {im¬ 
pie, comme la petite verole & h 
rougeole : La deuxième vient du 
venin ou du poifon, comme la ladre¬ 
rie & lagroiîe verole : Enfin la troi- 
fiéme eft mortelle, comme la pefte. 

Les Maladies enderaiques dif¬ 
ferent des epidemiques en trois 
maniérés : Premièrement, les Ma- 
ladiies endémiques ont leur caufe 
dans les lieux de leur génération; 
& les epidemiques-viennent d’ail¬ 
leurs : Secondement, les Maladies 
endémiques durent toûjours ; & les 
epidemiques n’ont qu’un tems : 
Troifîémement, les Maladies endé¬ 
miques ne font pas mortelles ; & les 
epidemiques le font prefque tou¬ 
jours. 

Nous avons dit que Fernel divife 
les Maladies en celle de la tempé¬ 
rature, celle de la matière &'celle 
de la forme.. 
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■ Les Maladies de la température 
font fimples & compofées, comme 
nous T'avons dit ailleurs. 

Les Maladies de la matière cltan- 

Î rent la confiftance des parties 
aires, comme la mollefle, la dure¬ 
té , la tradion, la laxité, Tépaif- 
feur,,&c. 

Les Maladies de la forme font cel¬ 
les de toute la fubftance. Elles font 
en général manifeftes &: occultes. 
Les Maladies manif-ftes à nos fcns, 
font celles qui font apparentes s 
elles viennent en partie de la fnb- 
ftance de nôtre corps, comme TuU 
cére malin, la pleuréfie, Tinflam- 
mation dss poumons, &c. 

Les Maladies de la fubftance, que 
Ton appelle occultes, font celles qui 
par leur malignité détruifent nôtre 
corps , fans que la caufe en foit 
connue, comme la pefte, le venin, 
la contagion, &c. 

Maladie venimeufe eft celle qui 
détruit nôtre corps. Sa caufe eft 
interne & externe. L’interne eft 
comme la fuffocation , Tépilepfte, 
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&c la liticope. L’externe eft le maa- 
vais régime des alimens, & la mot- 
furc des bères venimeufes. 

Maladie coritagieufe eft nne afFe- 
ftion contre nature, eau fée par l’at¬ 
touchement d’un corps impur, com¬ 
me de ceux qui ont la petite ou la 
grofle verole, la dyflénterie, la fiè¬ 
vre pouipreufe i &c, 

■ La contagion eft une communi¬ 
cation d’une maladie femblable en 
efpéce,' faite d’un corps à un autre. 
Il y en a de trois fortes ; la pre- 
rpiere vient defair, comme la pefte: 
la deuxième fe communique à quel¬ 
que diftance, comme la petite ve¬ 
role : la croifiéme fe communique 
par attouchement, comme la groflè 
verole. 

L’intempérie eft un excès d’une 
ou de plufieurs qualitez pardeffus 
le temperarrient. 

L’intempérature eft de la fantéj 
ou de la maladie : de la maladie, 
elle êft égale & inégale. L’égale eft 
tlniverfélle, ou particulière, conuhe 
au temperaraenc. 
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L’intempérie fe connoît en quatre 
maniérés, par rattouchement, par 
le récit du Malade, par la couleur, 
& par l’application des médica-< 
mens. 

La mauvaife conformation efl: une 
affeétion contre nature, qui blelTe 
i’aétion organique. 

Les parties organiques font bleC- 
fées en quatre maniérés, en gran¬ 
deur, figure, nombre & fituation : 
ce qui arrive dés la nailTance, oa 
par accident. 

Maladie en grandeur, eft celle qui 
augmente ou diminaë l’avion d’une 
partie. Elle fe fait fuivant les trois 
diiTienfions. 

Maladie organique en nombre , 
efl: une affedion contre nature, par 
laquelle l’adion de la partie eft bief- 
fée par le nombre augmenté ou di¬ 
minué. La Maladie en nombre dif¬ 
féré de la Maladie en grandeur, en 
ce que la Maladie en nombre cor¬ 
rompt toujours la figure de la par- 
ne , & non pas celle de la grandeur. 

Maladie en figure, eft celle qui 
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blefTe l’adtion d’une partie par le 
changement de la figure naturelle. 
La figure eft changée en trois ma¬ 
nières : La première, quand ce qui 
doit être plein eft creux, comme au!i 
fraélures mal guéries ; ou bien quand 
ce qui doit être creux eft plein, 
comme lorfqu’une chofe qui doit 
être convexe eft enfoncée : La deu¬ 
xième , quand la jambe qui doit être 
droite eft tortue ; Enfin la troifié- 
me , quand ce qui doit être uni & 
poli eft irrégulier. 

Maladie organique en connexion 
&fituation, c’eft lorfqu’une partie 
qui doit avoir une connexion & fi- 
tuation propre , en a une autre ; 
comme dans les luxations & dans 
les hernies. 

Les Maladies organiques fe divi- 
fent en générales , en fimples & 
compofées. 

Les Maladies fimples organiques, 
font comme les pieds tortus, où b 
feule figure eft changée. 

Maladie organique compofée, eft 
celle où il y a plufieurs efpeces de 
maladies 
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maladies en mauvaife conforma¬ 
tion, qui la rendent compliquée 
comme par exemple, un fixiéme 
doigt : ce qui eft une maladie qui 
peche en nombre, & qui gâte la 
figure. 

Les Maladies organiques compo- 
fées , font propres & accidentelles. 
Les propres n’arrivent qu’à une par¬ 
tie , comme la csfaraéte à l’œil. Les 
accidentelles font celles où plulîeurs 
maladies fe rencontrent en même 
teins dans.une même partie, comme 
l’ophtalmie, qui eft une inflamma¬ 
tion , qui fe communique par acci¬ 
dent à tout l’œil. 

Solution de continuité, eft une 
divifion ou féparation des parties 
de nôtre corps , qui doivent être 
unies félon la nature. On t’appelle 
Maladie commune , parce qu’elle 
arrive aux parties fimilaires & aux 
organiques. 

Il y a deux fortes- de Solution de 
continuité , l’une fe fait par la qua¬ 
lité, comme par ladralcur, ou par 
la froideur > & l’autre par la quaA- 
H 
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tité , comme par l’abondance des- 
humeurs. 

Il y a deux caufes de la Solution de 
continuité, i’ex:terne ôc l’interne. 
L’externe fe remarque dans toutes, 
les playes, & l’interne aux.apofté-- 
mes. 

Les différences de Solution de con-- 
rinuité fe tirent de trois chofes, de 
la partie ou elle fe fait, de la ma¬ 
tière de la génération, & de la na¬ 
ture de la partie. 

La Solution de continuité à l’épi¬ 
derme , s’appelle eftloration. ; à la 
peau , excoriation ^ dans la chair, 
playe, quand elle eft recente ; & 
ulcère, quandelle eft vieille. Si la; 
Solution de continuité eft à l’os-, & 
qu’elle {bit faite par un inftruinent 
meurtriffântj.clle s’appelle fraélute; 
& playe en l’os , quand elle eft faite 
par un inftrument trenchant : Et lî 
c’eft par corrofion ., elle s’appelle 
carie ; fi c’eft au nerf, fpafme : fi. 
elle arrive au mufcle, on la nomme, 
ruption : lorfqa’elle arrive au liga¬ 
ment, elle s’appelle apopafme L 
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quand c’eft aux vaiffeaux, collifion ; 
quand c’eft aux veines, ou aux ar¬ 
tères , anaftomofe : lorfqu’elle fe 
fait au travers des pores des veines,, 
elle s’appelle diapédéfe ; quand il 
f a perte de fubftance aux vaif- 
feaux , c’eft une érofion ; Enfin 
quand il y a du fang, répandu fous . 
le cuir J c'eft une échymofe. 

Dé l’eflënce de la Solution , il y 
en a une qui eft fimple, comme la 
Solution faite en là chair j & une 
autre qui eft compofée, comme la 
playe avec fraélüre.' 

La caufe de la maladie eft une dif- 
pofition contre nature, qui produit 
immedtarement la maladie.-. 

Les caufea des maladies font divi- 
fées en trois , félon les maladies' 
mêmes, félon les Philofophes, Sc 
félonies Médecins, qui les divifent 
encore en caufe prochaine , caufe 
éloignée, cauft par foi, caufe par 
accident, caufe aétuelle 6c poten¬ 
tielle , caufe -‘aj O Citée , 6c caufe fans 
laquelle. 

Selon les Philofophes, 1« eaules 
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de? maladies font au nombre de qua¬ 
tre , fçavoir materielle, formelle, 
efficiente & finale. 

La caufe materielle, eft celle de 
laquelle on fait quelque chofe : La 
formeÜe, eft celle par le moyen de 
laquelle la chofe eft nommée telle; 
L efficiente , eft celle par laquelle 
quelque chofe eft faite Enfin la 
caufe finale, eft celle pour laquelle^ 
la chofe eft faite. 

Les maladies ( félon les Méde¬ 
cins.), ont deux caiifes, internes & 
externes. Les caufes externes des 
maladies, que l’on appelle primiti¬ 
ves. , font comme une chute , un. 
coup, le mauvais régime de vivre., 
& l’air que nous refpirons. 

Les caufes internes dès maladies 
font antécédentes ou conjointes. 
La caufe. antecedente elt celle qui 
vient du, dedans ; elle fait des mala¬ 
dies, en. fbuiniftant des matières à 
la conjointe ; Ce qui arrive par la 
plénitude , ou. par la cacochymie 
(de nos humeurs. 

La caufe conjointe des maladies. 
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eft celle qui fait premièrement la. 
maladie. Lorfque cette caufe eit 
abfente, la maladie ccile ; comme 
, lorfqu’on ôte le fang qui eft répandu 
ou araalTé dans la plevre, la pleuré- 
, £e cefî’e. 

Ces trois caufes difTcrent en tems. 
& en lieu. En tems , en ce que les 
caufes pri mitives,&antecedentes pré>- 
cédent toûjoiirs la maladie, 5c que 
la conjointe les accompagne tou¬ 
jours. En lieu, en ce que les cau¬ 
fes primitives & antécédentes font 
dans un lieu éloigné, 5c que la con¬ 
jointe eft dans un lieu prochain. 
La maladie différé de la caufe con¬ 
jointe, en ce qu’elle n’eft qu’une 
caufe changée, 5c que la caufe conr 
j.oifitc au contraire eft de la fub- 
ftance ; 5c enfin, en ce qu’elle com¬ 
prend les adions abolies, diminuées 
& dépravées D e maniéré que ‘ la- 
. caufe conjointe n’eft jamais fans 
maladie, quoi que la maladie puif- 
fc refter fans la caufe conjointe j 
Comme il arrive dans un, homme, 
convalcfcent qui ne fait pas encore 
H iij,, 
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bien toutes fes fondions, quoiqne 
eau fe conjointe de fa maladie foit 
emportée. 

Galien prétend que lès indi^. 
lions ne font point ptifes des caufes 
primitives ou abfentes , qui ne font 
pas permanentes.- 



B E S S I G N E S. 



G'éft une chofe qui fè prefente 
au fens du Chirurgien , & qui lui 
fait cônnoître les indifpofîtions du , 
corps humain. 

Combien y a-t-il de fortes de Si- 
gnes ? 

Il y en a de trois fortes , fçavoit 
fâlubre, infâlubre &,neiTtrc. Le fa- 
mbre eft celui qui marque la fanté j 
I mralubrc, celui qui fai: connoître 
la maladie ; & le neutre, eft celui 
qui ne marque ni fanté, ni maladie.- 
tl y a de deux-forteü de Signes, 
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infaliibres, aumofbifiques ; un qu’on 
appelle drignoftique, qui nous fait, 
cônnoître l’écat préfent de la ma- 
làdie 5 & l’autre prognoftique, qui 
nous marque ce qui doit arriver de: 
là maladie. 

. Il y a trois fortes dè Signes pro- 
gnoltiques , fçavoit le Eâchogno* 
monique, l’Epigénomene, & l’E- 
piphénomene,. 

Le Signe Epigénomene eft- celui- 
qui furvenant à.une maladie , nouS; 
en montre le danger , comme lors¬ 
que la phrénelîe furvient à la pleu^ 
réfîe. 

Le Pathognomonique eft celui 
qui nous fait connoître l’elTéhce &, 
là nature delà maladie. 

Le Signe Epiphénomène eft celui 
qui paroît à la veuë dans les mala¬ 
dies , apres- qiie les Signes Patho¬ 
gnomoniques Sc Épigénomenes o.nt: 
paru. 

Le Chirurgien doit connoître les-; 
Signes pour cinq raifans : i°. pour~ 
connoître la maladie, &• la guérir, 
plus facilement. i°. pour preyenir; 
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les accidens faneftes : j°. pourfen¬ 
dre le malade plus obéïflant ; 4 °. 
pour éviter la, calomnie du vul¬ 
gaire :■ 5 °. pour confervper l’autorité 
des remedes-. 

Les Signes des maladies fe con- 
noilfenc par les fens & par là ràifon. 
Les fens externes nous font connoî- 
tre les maladies externes ; & la rai- 
fon & les fens tout enfemble nous 
font connoîcre les maladies inter- 
nés. C’eft pourquoi le Ghirurgien 
doit être fondé' fur les Signes de 
Galien, qui font au nombre de cinq- 
Le.premier , fe tire de l’adion bief- 
fée. -Le fécond, de la ficuation de la 
partie. Le troifiéme, de la propriété' 
de la douleur. Le quatrième, de la- 
nature des excrémens j &c le cin¬ 
quième, des accidens propres. 

Les Signes falubres font , lorfqiie' 
les aétions des parties de nôtre corps; 
fe font bien. 

Les Signes neutres font ceux qui 
ne peuvent être dits fains, ni mala¬ 
des, mais qui tiennent le milicU' 
entre ces deux extremitez. 
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La neutralité eft une bonne dit 
folition au corps, errtré la bonne & 
la maiïvaife température. 

Il y a deux fortes de neutralité, 
fçavoir de convalefcence, & de dé¬ 
pravation. La neutralité de conva¬ 
lefcence , eft une difpofition dans 
laquelle le corps qui auparavant fc 
portoit bien, fent une jaffitudedans 
toutes lès parties. Ce qui eft un 
ligne prochain de maladie. 

f If f f If f f f f I f If i 

ï) ES S r M 1> T O M L S. 

JQ V’e/î‘ ce ejiie Symptôme ? 

On le prend ordinairement 
jpour toutes les difpofitions contre 
nature qui accompagnent & qui fui- 
vent la maladie, comme l’ombre 
fait le corps. 

II y a trois fortes de Symptômes, 
précédent, concomitant, & fubfè- 
quent. Le précédent oii antécédent 
eft celui qui fe trouve dans le co ps, 
avant que la maladie arrive. Le con- 
I 
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comitanc eft celui qui accompagne 
la maladie -, & le fubfequent eft ce¬ 
lui qui arrive apré^la maladie. 

Les Symptômes proprement pris 
( félon Falcon ) font au nombre de 
trois. Le premier, eft l’adtion bief- 
fée. Le deuxième, la qualité chan¬ 
gée ; & le troifiéme, les excréraens 
immodérément retenus ou évacuez. 

L’aétion eft blcflee en trois ma¬ 
nières, fçavôir diminuée, dépravée 
& abolie. 

Le Symptôme arrive aux aâions 
animales ou nanirelles. 

Les aétions animales font deux. 
La première qui eft la principale, 
confifte dans l’imagination , la rair 
fon & la mémoire. La deuxième 
-qui eft la miniftrante , fe divife en 
motive ,& fenfitive. 

Ces aâions aniinales peuvent e- 
tre bleflees en trois maniérés, corn- 
me nous ayons dit ci-deftlis, fçavoir 
abolies, dirninuées & dépravée^ 

L’imagination eft abolis dans le 
carus, ou dans la çataleplîç -, dépra¬ 
vée dafis.le dçlirej, pu dans la fur- j 
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cope j 6c diminuée dans la létar- 
■gie. 

La raifon eft abolie dans la folie, 
diminuée dans la perte de la mé¬ 
moire J & dépravée dans l’égare¬ 
ment. 

Les aétions animales motives font 
bleifécs en trois maniérés, comme 
les précédentes j abolies entière¬ 
ment , comme dans l’apopléxie -, 
dépravées, comme dans la parali- 
fie ;& diminuées, comme dans l’en- 
gourdilTemcnt : Elles font entière¬ 
ment dépravées dans, la convulfion. 

Les aébions animales & fenfiiives 
font bleflfées en trois maniérés : par 
exemple, la veuë eft abolie dans 
l’aveuglement , diminuée dans les 
perfonnes qui ont la veuë courte , 
& dépravée dans ceux qui font lou¬ 
ches, ou aufquels il firrvient des 
cataraéle. 

L’oüis eft abolie dans la furdité, 
diminuée dans ceux qui l’ont dure^ 
& dépravée dans le tintement d’o¬ 
reilles. 

L'odorat eft aboli quand on ne 

1 ij 



fent point les odeurs, diminue 
quand on ne fent qu’un peu, & 
dépravé quand on fent autrement 
qu’il ne faut. 

Le goût eft aboli quand on ne 
goûte point les viandes, diminué 
quand on ne les goûte qu’avec pei¬ 
ne , &c dépravé quand on a le goût 
amer, ou autrement. 

L’adion naturelle eft bleflee, lorf- 
que quelques-unes de fes facultez 
font altérées. Ces facultez font au 
nombre de quatre, attradriccs, re- 
tentrices, concodrices ôc expultri- 
ces : Elles peuvent être abolies, 
diminuées & dépravées. 

Les Symptômes ne font pas feu¬ 
lement propres à une partie , mais 
encore communs à toutes les parties 
du corps qui ont ces quatre facul¬ 
tez. 

Nous entendons par les qualitez 
changées', quand la couleur, l’o¬ 
deur ,; la figure, l’égalité ou l’inéga- 
lit.é des parties font changées. 

Toutes CCS chofes fe connoiflent 
pat Içs cinq fens extérieurs. On 
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juge, par exemple, par la couleur 
changée, que la gangtene eft à une 
partiel, quand elle eft noire -, & par 
la mauvaife odeur qui en exhale » 
que le fphacele y eft. 

Le troiftéme Symptôme confifte 
dans l’excrédon & rétention des ex- 
crénaens . modérément retenus. on 
chafTez. C’eft pourquoi il faut ob- 
ferver cinq chofes, leur quantité , 
leur qualité, leur couleur, leur odeur 
& leur faveur... , 


Tin des chofes^naturdles, non natureltep, 
& contre mtnre^ 
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TRAITE' 


DES yiPOSTEMES. 

(g\ V'efl-ce Apqfieme? 

^ C’eft une tumeur contre na¬ 
ture, compofée de trois genres de 
maladies aiTemblées en une même: 
grandeur. 

^els font ces trois genres de maU-, 
dies ? 

Ce font l’intempérie, la mauvaiie 
conformation , & la folution de 
continuité. 

Pourquoi l'appe&e-t-en tumeur con-- 
tre nature ? 

C’eft pour ladiftinguer dé celles 
qui font naturelles & non naturelles.. 
Les tumeurs naturelles font toutes 
les éminences , comme la tête , le 
ventre , & les jointures. Les non 
>iaturelles font comme les raamcHeî; 
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dès Nouvrices, & le ventre lorf- 
qu’il eft rempli tl’alimens. C eft 
■que parlent les Médecins. 

i^ueJli d^irence y a-t-il entre l'A~ 
pofle'me, les Hernies, les Luxa¬ 
tions 1 

C’eft qu’il y a dans l’Apoftéme 
un amas d’humeurs , & que dans 
les Hernies & les Euxations il n’y 
point de matière humorale , quoi 
qu’il y ait toujours tqmeur. 

Des differentes des Afoftémes, 

Y\'Ou frend-t^en les différences^ 
d-d des Apaffémes ? 

On lés prend de leur fubftance,- 
qni confifte dans leur dureté , ou 
dans leur mollefle : de leurs quali- 
ftz, qui font quelquefois chaudes 
& quelquefois froides : des parties 
OÙ ils arrivent, félon lefquelles ils 
ont differens noms ; car on les- 
appelle à l’œil Ophtalmie , Sc aui 
jpoulmon Péripneumonie. 
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Us different encore par leur ma¬ 
tière, quin’eft autre chofe que ies 
humeurs. 

Combien y a-t-il de Tumeurs t 
lî y ena de quatre efpeces, félon les. 
quatre humeurs qui les compofent,. 

Comment appelle-t-on ces Tu¬ 
meurs ? 

Ce font le phlegmonl’érelîpele, 
Tœdeme , & le fchirre. 

Comment divîfe-t-on chacune de ces 
Tumeurs ? 

On les. divife en, fknples & en-, 
compofées, en vrayes & en faulTes. 
I,es fîmples font celles qui font fai¬ 
tes d’humeurs pures , comme pat 
exemple le phlegmon, où il n’y a 
que du fang pur. Les compofees 
font celles qui font engendrées par 
le mélange des, quatre humeurs. 
Combien y en a-t-il de compefieS l 
Douze, fçavoirleplegmon érefî- 
pelateux, œdémateux & fchirreux :■ 
rérefipele phlegmoneux , œdéma¬ 
teux & fchirreux : l’bedeme plileg- 
rooneux, érefipelateux & fchirreux r 
le fchirre phlegmoneux , œdema- 
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reux 5c érefipelateux. 

entend-t-on far Ttimmn 
vrayes ? 

Oii entend celles qui font faites 
d’humeurs naturelles > & lesfaulTes, 
font celles où il n y a que des hu¬ 
meurs non naturelles, comme font 
toutes ks pullules^ 



Des caufes des Afojlêmes. 


C Ombîiîi y a-t-il de caufes effi¬ 
cientes des jAfofémes ? 

Il y en a de deux fortes, fçayoir 
'^e générales 5C particulières. 

Combien y a-t-U. de caufes géné¬ 
rales I 

. Deux, fçavoir la fluxion 6c la; 
congeftion. 

Jÿffiefl-ee que la fluxion ? 

C’eft un mouvement d’humeurs 
fur. quelq.ue partie , caufe^ par^ la: 
quantité, ou par la qualité 1 on 
appelle l’une plénitude, 5c l’autre- 



us Ahregê de la Chîrurgîe 

Relies font les cnufes de la 
xion ? 

C’eft là force dune partie, qui 
poüïTe les humeurs fur une autre 
moins forte l’abondancè des hu¬ 
meurs ,,leiir habtilité & leur acriftio- 
hie ; la grandeur des Voyes. par où 
paflèntees humeurs , & la lituation 
baffe de là partie. 

^!fefl-ce ejue la conge filon ? 

C'eft un amas d’humeurs fuper- 
fl lies. 

,^gfefi-ce ^ue fa eaufe ? 

Ceff la foibîeffe des .cftux facul- 
tez naturelles : De forte que l’ali¬ 
ment qui va aux parties , ne fçau- 
roit fe convertir en leurfubftancc.. 
Combien y a-t-il de caufes ? 

Il y en a trois, fçavok l’externe y 
I-internc, & la conjointe ; Lapre- 
miere s’appelle évidente & proca- 
tarftique, comme font tous les exer¬ 
cices violens ; La deuxieme ou> 
1 antecedente, n’éff:‘ autre chofe que 
lês quatre humeurs ; & la troifiéme 
ou la caufe conjointe , ce font ces 
înemes.humeurs arrêtées à la-partie. 




dt Guy de Chaulkc. loy 

® ii i f f 

T>es ^gnes des Afofiêmes, 

L Es fignes des Apoftemes font 
évidens j la tumeur & la chaleur 
Ifes font affez connoître. Dans l’A- 
poftéme faux ou dans les puftuleSr 
fa tumeur eft plus petite,.la douleur 
eft piquante : quelquefois il j a dû- 
pus, & quelquefois des croûtes. 



Des tems dès Afopmes. 


C ombien Us Apfièmes ont - Us de 
tems î 

Ils en ont quatre, fçavoir le com¬ 
mencement , l’augmentation, l état, 
& la déclinaifon, Dans le commen¬ 
cement , on voit la partie qui fe tu¬ 
méfié, & il y a de la douleur. Dans 
l’augmentation^ la tumeur & la dou- 
Ifeur augmentent. Dans 1 état, elles 
demeurent les, mêmes i Sc dans m 
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déclinaifon , la tumeur & la doH- 
fcur diminuent, & la maticre fc 
change en pus. 

Il faut cependant remaréjucr que 
les Tumeurs peftilcntielles & mali¬ 
gnes , comme les charbons & les 
bubons, a’onr pas toujours ces tems 
réglez. 

ïy? - U MC-eJfaîre an Chirurgien di 
comsître ces tems î 
Oui ; car il faut qu^il fe ferve ds 
Repereuffifs dans le commencementi 
&c non pas dans l’état, où il ne faut 
que des Suppuratifs.. 

Des termindfons des Afofiémes. 

"C N eombien de maniérés fe termi- 
nem les Apoflémes > 

En quatre, fçavoir par réfolutionj 
par dureté, par fuppuration, &par 
corruption- 

eft-ce i^ue la réfolutîon ? 

C'eft une évaporation des hw- 
Eneurs , qui. s’exhalent infcniîble^ 
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ment des porcs de la partie : ce qui 
arrive ou par la nature, oü parle 
moyen des mcdicamens réfolutifs, 
qui fubrilifent les humeurs en ou¬ 
vrant les pores. 

^ds ftnt les fignss de la réfola- 

Les fignes de réfolution font lorC- 
que la douleur, la chaleur, la pul- 
fation,' la tenfion & la tumeur com¬ 
mencent à diminuer, & que le Ma¬ 
lade fe fcnt foulage. 

^^ds font les fignes de la fn^Ÿura- 
tion ; 

C’efl: l’augmentation de la dou¬ 
leur, de la chaleur, de la pulfation 
& de la tendon. Mais dés que la 
fuppuration eft faite, tous ces lymp- 
toracs ceffent ; la tumeur diminue, 
& Ton y apperçoit une ondulation 
en la touchant. 

Comment les tumeurs s’endarcilTent- 
elles î 

Elles s’endurcilTent lorfquc le plus 
fubtil étant évaporé, il ne refte que 
le plus groffier : ce qui arrive par 
l’application des réfolutifs & des 
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medicamens trop froids, &auffipar 
le peu de chaleur qui ne peut contri¬ 
buer à la fuppuration. | 

Comment connoit-on que la tment 
iendurcit î 

Au toucher, â la diminution de k ^ 
tumeur, de la chaleur & de la dou- , 
leur. 

^mnd eft-ce que la corruption o» , 
la mortification arrivent î | 

Lorfque la chaleur & les efprits ne 
peuvent couler à la partie. 

Comment connoît-on que la partie fe 
mortifie 5 

Lorfque fa couleur devient plom¬ 
bée , que répiderme fe fépare de k 
peau, & que la douleur Sc l’inflam- 
ination augmentent. 

Quelle efl la meilleure de ces quatre 
terminaïfons ’ 

La réfolution dans les Apoftémes, 
& la fuppuration font toujours bon¬ 
nes ; mais les deux autres font tres- 
tnauvaifes. 



izt 


de Guy dt ChaulUc. 

iiiiiliiliililliliii 


J)es intentions curatives des 
u4yoJlémes. 

A Prés avoir parlé de la défini¬ 
tion , des différences, des cau- 
fes, des fignes , des tems & des 
termes des Apoftétnes, il faut par¬ 
ler de leur guérifon. 

B'm prettd~on les indieatlons dans 
la guérifon des Apofiémes\ 

On les prend des choies naturelles, 
non naturelles, & contre nature ; 
ainfî il y en a trois. 

La première indication eft d’arrê¬ 
ter la fluxion, ou par la faignée, ou 
en fortifiant la partie. La deuxieme 
eft, d’appaifer la douleur p^r des 
iiiçdicamcns anodins ^ & par des 
aftringens : & la troifiéme -eft, d’e- 
xaininer la nature de la tumeur, ç’cft 
^ dire fi elle eft grande pu petite, 
de déepuyrir fop origine , car un 
phlegmon lè traite aurrement qu’un 
îchirre ; d’avoir égard à la partie. 
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parce qu’il ft uc traiter autrement une 
tumeur à l’œil, qu’aux autres parties 
charnues , Se autrement celles des 
parties charriücs, que celles des par¬ 
ties nerveufes &c tendineufes ; & en¬ 
fin pancer encore d’une autre ma¬ 
nière les tumeurs chaudes, que les 
froides. 

Toutes ces chofes étant obfervées, 
la troifiéme indication eft accottir 
plie ! mais il Faut toujours remarquel 
les teras des tumeurs. 

Q^uels font les remedes pour gaérk 
les Apoftémes'i 

Ce font les Reperculîîfs, lesRe- 
folutifs , & les Maturatifs-, quoi 
qu’on ne fe ferve pas de tous ces re¬ 
mèdes dans tous les Apoftémes. 

^Mnd fmt-il sahflenîr des Repir- 
enjTfsr 

Quand la tumeur en: aux glandes 
des aînés & des ailTelles, que les 
Anciens appelloient Iss étr.onéloires 
du foye & du cœur ; ou bien lotf- 
qu’elle eft faite par une crife, que 
fa caufe eft venimeufcj.que la tu¬ 
meur eft froide ou proche d’une 
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partie principale que la matière efl: 
amalTée par congeftion& qu’elle cft 
lente^ compare, & lîtuce profon¬ 
dément ; ou enfin lorfque la turaeuç 
& la chaleur font grandes- 

Des Medicamens Repercuffifs 
Refolutifs, ^ de lA maniers: 
de s’e» fervir^ 

Q V'eff-ce (jue Medicamens Repr^ 
r ;. . ■- 

-Ce font des topiques , Icfquers:, 
étant appliquez fut -la partie , rc- 
pouflent l’humeur. 

^j^elles ejualitez. ont ces Medica<^ 
mens ; . 

Ils font chauds en froids : Des^ 
froids, les uns font doux & tafraî— 
chiflans, & d’une fubftance fubtilc j, 
les autres font aftringents & plus: 
forts. 

On met au nombre des Kepereuf- 
fifs qui .font doux l’oxicrat, lesano-- 
K 
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dins , l’huile rofat, & les blancs 
d’cE'îfs. Les compof.'Z font le Ceiat 
de Galien, & plufieurs autres qui 
conviennent aux inflimmations. 

Il y a enenre d’autres Repereuffifs 
plus forts., qui font froids & aftiin* 
gents, & d’une fnbllancc plus tet- 
reftre, iefquels repouflent. les hu- 
incU'S en fortifiant la partie : tels, 
que font le Solanum-, Is- P'antain, la. 
Jjubarbe, le Sumach, les Balauftcs, 
le Bol d’Arménie, les Noix de Gal¬ 
les, &c. l’Alun, le Sel, les Noix 
de Cyprès, & le gros Vin rouge,. 
"Tous ces Medic.amens augmentent 
la chaleur naturelle , en relTerrant la^ 
partie Mais il faut remarquer que 
dans les tumeurs; fehirreufes , on, 
doit fe fe'rvir plutôt d'émolliens que 
de repereuflifs i & que quand la 
douleur êft grande ,. on. ufe d’ano¬ 
dins., 

'^ufcju'A' ejuel tems, faut-ril fe fervif'- 
de RtŸeHHjftfs 2 

Jüfqu’à ce que la tumeur commen- 
çe à dirhinuer, ou b'ien qu’elle celfe 
dç,crpître ; Enfuice ou-fe ferc des. 
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Rèfolutifs , jufqu a ce qUc la tumeuc 
foit entièrement ceflee. 

Quefl-ce t^ue Refoliitifs ? 

Ce font des M'edicamens qui ont: 
li vertu de fubtilifer 8c de faire éva¬ 
porée les humeurs par infenfibitf 
tranfpiration. 
j^julles ^mtitez. ont-ils "i 
11 y en a de chauds, d’humides S& 
d’ànodins. 

^j^ls font 1er meilleurs de tous Y 
Ce font les anodins •, comme les^ 
feiiillcs 8c les racines d’A Ithœa , de 
Lys, de Guimauve,. dé Camomille,, 
de Mèlilot -, les femences de Lin, de 
Fenu-grec, 8c les graifles de Poulet: 
8c de Poule. Les autres font atte— 
nuans, comme les-racines d’iris, de* 
Bryone, à’Enula Campana, de Rue’,. 
d’Anet, de PoiiiHot 8c d’Abfynthe.- 
^e fmt-il faire, fi on croit que U- 
tumeurfuppure ? 

Oh peut - l’aider par dès Môdica- 
mens fuppuratifs ^ qui augmentent: 
la chaleur, 8c qui contribuent par 
ce moyen à changer la matière en» 
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Quels font ces Medicamens fuffm^ 
tifs} 

Ce font les racines <fe tys, les 
feiiiH.-s de Guimauve,, la Panetaire, 
Je Saffran, les, fleurs fle Camomille5 
•Je Melilot, lagraiflè de Porc, le lait 
de Vache, &c. 

N’y en a-t-il pint autre s >: 

- Il f en a d’aucres cjui font chauds 
modérément ôc emplaftiques, & 
qui bouchent les porcs de la peau 
comme la.Poix, le Miel, les Cata- 
plafmes faits avec les farines de Lin., 
de Seigle, de Fenu-grec & d’Orge. 


De l ’ouverture des- Afojlémes-.. 

(Q XJ and faut-il ouvrir un Apfié- 

Lorfque là matière eft faite : ce 
qui fe fait ou naturellement, ou. par 
le fer, ou par Je cautere.. Mais le 
c.autere potentiel eft plus, en ufage 
aux tiimeprs froides & flegmatiques, 
quoi que la Lancette foit plus feure. 
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aux chaudes. & aux frpides»- 
Le Chirurgien doit Eoâjours at¬ 
tendre que l’Apoftémc foit meur- 
pour en, faire louvertureexcepté; 
en quelques rencontres comme, 
quand la matière, eft acre & mali¬ 
gne; qu’elle ronge & corrompt les 
parties voifincs, comme les os, les, 
tendons & les nerfs ; qu’on appré¬ 
hende de bleflèr une partie noble 
que la matière eft- dans les articles j, 
ou quand c’eft une évacuation criti¬ 
que ; & enfin lorfqu’on craipt la gan¬ 
grené. 

doit ebferver le, Chirurgien 
dans l’ouverture des-^^pojïémes} 

Il doit obferveir fept ebofes, io.de. 
faire une bpnne ouverture : i°, de¬ 
là faire où le pus eft amalTé : 5 °. dans 
lendroit le plus bas ; 4 °. fuivant la 
reftitude des fibres : 5 °. d’éviter les 
vailTeaux : 6°. de ne pas tirer la 
inatiere tout à la fois , de peur d’af¬ 
faiblir les forces du Mahidc : Et 
enfin de pancer la partie doucement.. 

Quelles condidom doit avoir le pM, 
pur être bon & louable ’ 

K iij; 
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Quatre. i°. Il doit être blanc 
Z?, médiocrement épais : 5 ®. d’une 
confiftence égale ; & enfin, fans 
puanteur.. Nous ferons voir dans la 
fuite que le contraire arrive dans-la; 
Saniev '' 

«HVerture fait - on foar lis- 

tumeurs ? 

L’incifion longitudinale fuffît aux: 
petits ablcés. Mais il faut faire la. 
cruciale dans les grands. 

3He trouve-t-on ordinairement dans- 
hs abfcés î- 

On y trouve fouvent des corps 
étrangers , qui ne peuvent être em¬ 
portez que par le cautere potentiel, ■ 
quoi que le Savon d’Hollande & la 
Gàhaux foient des remedes tres-pro- 
pres pour confumer ces matières é- 
trangeres. Il faut remarquer ici en 
palTant que lès tumeurs qui arrivent 
aux glandes des aifTélles & des aînés, 
s’endurcilTent prefque toujours. - 

& 
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iiliilililiiliii 

Dit U guérîfon dès Ap^ofiémes ,, 
apres leurs ouvertures. 

Q Ve faut-il faire après que l' uipof 
a fuppurê 1 

Onle doit.raondifier, incarner Sc 
oicatrifer. 

Les Medicamens mondifians font - 
décerfifs, comme le Miel, les fari¬ 
nes d’Orge &c de Feves, la Thcre- 
bentine, l’Aloes, la Myrrhe, le fuc: 
d’Achej de Ghelidoine d’Ablÿn- 
the, d’Ids, ôc de petite Cèriraurée. . 

Les compofez font l’Onguent de 
A’pio, rApoftolorum, l’Ægyptiac,- 
& le Mercure précipité, mêlé avec, 
d’autres Onguents. . 

,§ue faut-il faire après qu àn a 
difié î. 

On doit incarner pat des Medi- 
camens Sarcotiques pour faire reve- 
nir.les chairs, quoique la régénéra¬ 
tion des chairs foie un cffèt de la, 
î^ature, , 
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Quelle tjjUAHti ont ces Medicâ- 
mens J 

Ils font médiocrement chauds & 
fecs, .comme la Therebentinc, la 
Sarcocole, l’Aloes, l’Encens ,‘ FAi> 
ftoloche ronde. 

Les Medicamens compofez font 
ÏVngUentHm aureum, & le Digeftif 
commun : On y peut ajouter les 
Poudres de. Myrrhe & d’Aloë’s. 

faut - U faire pour achever de. 
oicamfer î. 

On fe lert cTEpurotiques, qui 
delTéchent Tulccre comme font la 
Litkairge, la Cerufe, le Mini-'-ira» 
plomb brûlé , le Verdet, & l’Alua 
brûlé. 

Les compofez font l’Onguent Po- 
puleum, le Dçlïlcacif,rouge, le blanc 
Rbafî^r l’Emplâtre de Cerufe, & le 
Diapalme.- 

. Après-- avoir parlé’ des Tumeurs, 
faites par fluxion, il faut expliquer 
celles qui font.faitespar congeftion- 
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DV phlegmon. 

Q V'efl- ce e^ue le Phlegmon î 
^ C’eft une tumear contre na-. 
mre, avec chaleur, rougeur, (iou- 
leur, tenfion & pulfation. 

Combien y a-t-il d'ejfeces de Phleg¬ 
mon ; 

Il y en a trois. Le premier eft fait 
de pur fang. Le deuxième, d’un fang 
non naturel, comme le furoncle , 
l’antuax & le charbon -, & le troifié- 
tne eft fait d’un fang mêlé , comme 
le Phlegmon érefipelatcux-. 

^Hcls font les fignes du Phlegmon > 
Il n’y en a point d’autres que ceux 
que nous avons marquez dans la 
Définition que nous avons donnée. 

Si le Phlegmon eft mêlé avec 
d’autres humeurs, comme il arrive 
quelquefois, & que la tumeur foit 
blanche & molle, on l’appelle œdé¬ 
mateux. 


L 
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Combien y a-t-il de caufes du Phle^ 
mon > 

: Trois, fçavoir la primitive, l’aii- 
t’eccdenre, & la conjointe. 

La cauie primitive eft comme un 
coup, une chute, une contufion, 
& toutes les caufes externes. L'an- 
tecedenre eft l’abondance des hu» 
meurs i & la conjointe, font les hu¬ 
meurs arrêtées à la partie. 

Combien y a-t-il de chojes à conji- 
ierer dans la guèrifon du Phlegmon'^ 

Il y en a quatre. La première eft 
d’ordonner une dicte convenable. 
X-a deuxième, d’empêcher la flu¬ 
xion ce qui fe fait par la faiguée, 
La.troifiéme, d’ôter la matière qui 
eft arrêtée à la partie r ce qui fe fait 
encore par la faignée ^ & fi elle tft 
inutile , on fe fert de fuppuratifs. 
Enfin la quatrième chofe eft, d’em¬ 
pêcher les fymptomes , dont les 
principaux font la fièvre qu’il faut 
calmer , la dureté dons nous parle¬ 
rons en traitant du Schirre , la gan¬ 
grené, & la douleur qu’il, faut ap- 
paifer par des anodins. 
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Comment s’accomplit la première in¬ 
dication > 

Elle s’accomplit par l’obfervation 
des iîx chofes non naturelles : mais 
il faut fur tout que l’air foit pue Sc 
ferain, & que le boire & le ixanger 
foient pris avec modération. Il faut 
ufer de chofes humeûantes, donner 
des lavemens émolliens au Malade , 
& lui faire éviter la colere, & tous 
les exercices violens. 

Comment s'accomplit la deuxième > 
Elle s’accomplit en évacuant la 
pléthore & la cacochymie, par des 
faignées & pàr des purgations. 

Comment s’accomplit la troifiime'i 
■ £lle s’atcomplit en ôtant la ma¬ 
tière arrêtée à la partie. Outre ces 
indications, on doit obferyer le teins 
de la tumeur ( comme nous avons 
dit) & fe fervir des Repereuffifs d’a¬ 
bord, quand il n’y a rien à craindre.. 
L’oxicrat eft aflez utile. L’on y peut 
ajouter l’Èfprit de Vin, ou bien les 
feiiilles de Plantain, lesRofes, les 
fleurs de Camomille & de Melilot 
de chacune une poignée, que l’on 
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mettra bouillir dans l’oxicrat, on 
dans le gros Vin rouge ; & lorfqu on 
tft fur la fin de la maladie, & qu’il ny 
a pas d’apparence que la tumeur fup- 
purc, ilfaut uïèr de plufieurs Refo- 
Jutifs, '& ne fe plus fetvir (f OngueBt 
ni d’Huile, ni des autres choies graf- 
fes & ondtueules. 

î-orfque l’infiammation eft gran¬ 
de, qu’il y a de la fièvre, & quela 
■tumeur cft dure, avec une douleur 
ÆccompagneQ de battement, & une 
pefanteur dans la partie malade, ce 
font dès-marques évidentesde la Sup¬ 
puration : PourJors il faut employer 
les Suppuratifs qui ont -été décrits. 

Comment cennmt-on ^ue la tttmcHr 
/kppurera bien-tôt ? 

■Gn le connoît lorfque la douleur, 
la rougeur & la fièvre dn-ninuent, & 
que la tumeur s’élève en pointe : ou 
û la peau étant comprimée, le pus 
qui eft au delTous, la relève êc la 
remet dans fon état, il faut alora la 
laifler fuppurer d’elle - même. Le 
plus leur pourtant iètoit de l’ouvrir 
Avec la Lancette , poux enfiiite la 
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ftiondifier, l’iiicaïner §c la cicacri^ 
lir. 

Quels en font les ffm^tomes'i 

Ge font renduiciflèment-ds la ma» 
fiere, & la mortification. 

Comment Us eorrige-t-on î 

Si la tumeur s’eadurcit, il faut fc 
fervir d'émolKens , comme font les 
Gommes Ammoniac &c Opopanaxv 
les racines de Bryone, de Lys, &les 
Figues gralïes.. Si la matière fe cor¬ 
rompt., il faut décharger la partie 
par des fcarifications, en évitant les 
vaifleaux r Enfiiite on doit fe fervir 
de Medicamens cj.ui échauffent Sc 
qjai dcfféchent, tels que font l’Ef- 
prit de Vin , Tes Eaiix-de-Vie, les 
teintures d’Alocs, le Sel commun, 
le Scordium^ l’Abfynthe,. la petite 
Centaurée, le Sureau, T'Oximel, les 
farines de Fèves■ & de Lupins, pouc 
en faire un Cataplafme. 

Efl-ce une bonne yruiii^ue que 
pliijuér des Cataplafmes dans la gan¬ 
grené î 

Non, c’eft le moyen de mortifies! 
la partie. 
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font les Medicamens qui re/î-' 
fient le pltes à la corruption ? 

Ce font 2’Eau Phagedenique , 
rEfprit de Vin camphré, & l’Æ- 
gyptiac. Pour procurer la chute de 
l'eflarre, on fe fervira de Digeftifs. 
faits avec la Therebentine, l’Huile 
rofat, & les jaunes d’œufs : Enfui- 
te l’on mondificra l’uIcére, & on fe 
fervira de Remedes propres pour la 
génération des chairs. Si l’uIcére 
eR cave, on pourra y faire des inje- 
éfions & des lotions mondifiantes, 
avec le Vin blanc, l’Aloës , la Myr-.- 
rhe, l’Ariftoloche & le Miel., 

Sous le Phlegmon nous com-- 
prendrons le fronde, le charbon 
J’antrax, le bubon & refquinancie, 
dont nous parlerons dans là fuite. 


BE L‘ E R E s 1 P E le., 

Q V'efi-çe que l'Ereftpele ? 

C’eft une tunieuT qui s’étend' 
fur la peau, & qui eft accompagnée 
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d’une chaleur brûlante , £c d une 
douleur piquante. 

Il y en a un vrai qui eft fait de la 
Bile pure, & un autre que l’on ap^ 
pelle faux , qui eft fait d’une bile 
mêlée avec d’autres humeurs, corn- 
l’Ercfipele phl'egmoncux, rcedema- 
teux, & Ic fchirreux. 

Outre ces deux efpeces , U y a en¬ 
core une autre forcé d’Erefipele, 
eau fée par une bile acre & mordi- 
cante, qui éleve répiderme en vef- 
fies. 

Comment conwût - on l'Erefifele 
vrai î 


On le connoît à fa couleur rouge 
& jaunâtre, quidifparoît quand on 
prelTs la partie, & qui revient da-- 
bord qu’on ceffe de la comprimer 
mais il y a toujours de la douleur &c 
de la chaleur. Qwnd l’Ereftpele eft 
plus rouge qu’à l’ordinaire, on 1 ap- 
pelle phlegmpneiix 5 & alors la doü- 
lèur n’eft pas fi piquante. 

En fUelle ^arùe arrive VEreftfele\ 
Dans toutes, mais le plus fouvent 
au vifase.- 

L iiij 
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^lles font Us caufes de U Ere. 
fifek ? 

Ce font les mêmes que celles des 
ancres tumeurs, comme le déréglé- 
Juent du. régime, un fang bilieux, 
&c. 

Combien fe doit, on profofer d’in- 
dications dans la cure de cette Mdar 
diet 

Quatre,, comme dans toutes les 
autres. La première eft de faire ob- 
ferver une dicte qui foie rafraîchit 
fànrc 5^ hume£kanre. La deuxième 
cil d aller à la caufe antccedenre pat 
des Rcraedes évacuans, comme font 
la faignée & la purgation , & de 
donner des kvemens émoHiens. La 
troilîeme eft d’aller à la caufe con¬ 
jointe, Sc d appliquer dans le com¬ 
mencement des Rafraîchilfans & des 
Repereuffifs j & furkHn des Ré. 
lalutifs, comme l’Efprit de Vin, 
i eau de Heurs de Sureau, & fou 
Vinaigre, qui eft un excellent Re- 
mede pour les Erefipeles œdema- 
teux. ^ 

Si lErefipelc s’endurcit, & qu’il' 
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fs mortifie, il faut le traiter comme 
le Phlegmon. On met fous le genre 
d’Erefipeles toutes les Tumeurs bi- 
lieufes, comme les Herpes rongeans, 
les Miliaires, le Formica, le Serpi- 
do, l’Irapetigo , ôcc. 

L’OEDEME. 

r\ V’efl-ce efW Osdeme, ? 

C’eft une tumeur contre na¬ 
ture , blanche, molle, fans douleur,^ 
& faite de pituite. 

Combien y en a^t-U de fortes i 

Il y en a de quatre fortes, un vrai 
qui eft fait de pituite pure, & trois- 
autres qui font faits d’humeurs mé¬ 
langées , comme l’Oedeme érefipe- 
lateux, le phlcgraoneux & le fcdiir- 
reux ; car toutes les tumeurs aqueu- 
fes & flatueufes font renfermées 
fous l’Oedcmc. 

font les ftgnes de VOedeme: 

vrai? 

Ce font une tumeur molle, blan-j 
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che & pâle, & une petite douleur ! 
ync autre marque encore eft, lorf- 
que cette tumeur fé relève d’abord 
qu’on la preiTe avcc le doigt. 

font les fignts d'un Oedem 

faux ’ 

C’eft lorfque la nimeur eft dure & 
plus chaude. 

Cembieny de caufes de l'Oi- 
deme J 

Il y en a de deux fortes, d’inter¬ 
nes & d’«xternes. Les externes font 
ou une chûte-, ou la mauvailè nour- 
ràture : comme lorsqu’on fè nourrit 
d’alinacns humides & aqueux, 6u- 
bien lorfqu’qn deiùcure long - tetos- 
couché fur la même partie. La cau- 
lê interne eft l’abondance des hu¬ 
meurs phlegmatiques. 

Cette cure s’accomplit comme les 
autres, par quatre intentions, i^. La 
dicte doit être dcftechante. 2°. Il 
faut évacuer la caufe antécédente par 
des Medicamens purgatifs. 3“. Oter 
la caufè conjointe par des Medica- 
mens-réfolutifs & aftringents. 4°. Il 
fëut fc fervir fur la fin desréfoliuifi- 
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lei plus fores, tels que font l’Eau de 
Chaux, l’Alun, leslelîîves de Cen¬ 
dres de Sarment, & l’Emplâtre Dia- 
chilon, avec les gommes.. On ac¬ 
complit la quatrième intention en 
corrigeant les accidens ; & fi la tu¬ 
meur s’cndurcilTûit, ou qu’celle fc 
mortifiât, il faudroit faire es que 
nous avens dit., 

A A Jk A A. 

l^es tumeurs Aqueufes 
tUtueujfis.- 

r) V’efi-ce que tumeurs Fiatueu* 

Ce font celles qui font faites dxau 
& de vent, qui font tranfperentesi, 
èc qui réfiftent un peu au toucher- 
S’il y a de là douleur & de l’inflam¬ 
mation, le peu de chaleur en eft 
caufe : c’eft aufli.ee qui fait que ces 
matières phlegmatiques fc convet- 
tilfent en vents. 

famM faire peur les guérir h - 
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Il faut un régime échauffant & def- 
féchant. On en ôte la caufc antece- 
dente par la purgation & par les Mc- 
dicamens. topiques. 

Quelles e^udite’T^ doivent avoir cts 
topiques ’ • 

Ils doivent être chauds- & réfolu- 
tifs. 

Il faut remarquer en général que 
toutes les Tumeurs aqueufes ne dif¬ 
fèrent point quant à leur guérifon, 
& qu’il en faut faire l’ouverture 
comme à l’hydrocele, lorfqu’elles 
ne k peuvent réfoudre. 

comprend-t-on foM les ejpeets- 
de Tumeurs faîtes de pituite > 

On comprend toutes les glandes 
endurcies, les excroilTanccs, les c- 
croiielles, les ganglions, les hernies 
charnues, l’aterome, le fteatome 5î 
le meliccris. 

Toutes ces efpcces de Tumeurs 
ne different gucres dans leur guéri¬ 
fon , quoi que leur matière foit dif¬ 
ferente : car la-matiere de l’ateromc 
reffemble à de la boiiillie •, celle du 
fteatome, à du fuif i & celle dume- 
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liceris, à du miel. Ces fortes de 
maricres étrangères font fouvent 
renfermées dans un Kifte auffi é- 
pais que du parchemin ; & elles ne 
guérifient gueres fans l’ouverture &: 
fans la fuppuration de leur envelope. 
Les Medicamens qu’on employé 
pour guérir ces fortes de Tumeurs, 
font les Refolutifs, les Suppuratifs, • 
& les Corrofifs-, 



DV SCHI^RRE. 


jO V'vfî-Ce ^He le Scloïrre î 

C’eft une tumeur contre na¬ 
ture , faite d’une matière froide & 
féche, fans aucune douleur^ Ses ef- 
‘peces font les memes que celles des 
autres Tumeurs. Il y en a un vrai, 
qui eft fait de pure mélancolie, & 
trois autres qui viennent du mélan¬ 
ge des humeurs, comme le Schirre 
phlegmoneüx, l’mdemateux, ôcl’é- 
relîpelateux. Dans le Schirre , la 
flouleur eft petite , mais dans celui 
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qui eft ulcerc, elle eft très-grande. 

. Qjti font les fignes du Schimi 

Ce font une tumeur dure, qui ré- 
■fifte au toucher, & la lividité de la. 
peau. 

^Qjtfües font fes caufes ? 

Elles font primitives, anteceden^ 
tes & conjointes. La primitive ou 
Externe , efl; comme un coup, une 
chute, le déreglement du régime, 
& quelquefois l’ignorance du Chi¬ 
rurgien dans l’application des Re¬ 
mèdes trop réfolutifs. L’anteceden- 
te , eft l’abondance de l’humeur 
mélancolique : Enfin la caufe con¬ 
jointe , c’eft l’humeur arrêtée à la 
partie. 

Le Schirre fans douleur eft fou- 
vent incurable, auifi-bicn que celui 
qui eft grand & invétéré, & fur le¬ 
quel viennent des poils : Mais celui 
qui a un peu de fentiment, & qui 
n’eft point invétéré, fe guérit quel¬ 
quefois. 

La diete doit être chaude & hu- j 
midc, pour temperer la mélancolie | 
froide & féche. Il faut évacuer les 
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humeurs par les purgatifs, & pren- 
' dte garde que le Schirre ne dégé¬ 
néré en gangrené. 

icelles qudkeT^ dmvent avoir Ut 
RcmedesB 

Ils doivent erre éniolliens , corn- 
. me font les graiffes de Poule, d’07e, 
de Bouc, de Chevreau ; la moelle 
de Cerf & de Veau. Les plus forts 
font les gommes Ammoniaque & 
Galbanum j les racines d’Ahhœa, de 
Lys j les fciiilles de Mauve , de 
tsuimauve j les Emplâtres de Me- 
lilot, de Mucilages î mais particu¬ 
lièrement l’Emplâtre de Ciguë qui 
cft merveilleux. Les fomentations 
émollientes y font encore fort bon¬ 
nes, 

D.V CANCER. 

Q V'ejî-ce que le Cancer ? 

C’eft une tumeur dure, ïon- 
de, inégale, d’une couleur livide & 
plombée, enviïonnée de gros vaif- 
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icaux en maniéré de pieds d’Ecre- 
viiïê J & caufée d’une mélancolie 
contre nature. Il y en a un qui 
€Û ulcéré, '& un autre qui ne l’eft 
pas. 

^aells différence y a-t-H entre le 
Schirre & le Cancer î 
C’eft que le Schirre eft fait d’une 
mélancolie naturelle, & le Cancer 
d’une méktïcolîe mêlée ■; que le 
Schirre eft une tumeur froide &fani 
douleur, & que le Cancer en eft une 
où il y a chaleur & douleur : que le 
Cancer ne fuppure gueres, & qu’au 
contraire le Schirre fuppure quelque¬ 
fois beaucoup ; & qu’enfin le Schir¬ 
re occupe les ligamens , & le Cancer 
les glandes, les mamelles, & les par¬ 
ties molles. 

■Le Cancer qui li’éft point, ulcéré 
eft dur & inégal, avec une couleur 
plombée î Quand il commence à 
paroîrre, il n’eft pas plus gros qu’u¬ 
ne fève, •& les vaifleaux d’alentour 
font enflez, iroirs ou violets. Mais 
le Cancer ulcéré, quoi que dur & 
inégal, femble d’abord mol : Il eft 
cependant 
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cependant d’une dureté tres-grandc 
au toucher ; il jette ut\e humidité 
aqueufc & corrofîve. 

. font les caufes de cette 

meur ? 

Ce font {comme des autres J le 
dérèglement du régime, toutes les 
caufes extérieures, >& la-mélancolie 
brûlée. 

Qjfejl-ce cjue la cure du Cancer ? 

. Elle eft palliative & éradicative. 
,^’efl-ce ejttme cure éradicative ? 
C’cll lorfqu’bn extirpe le Cancer. 
Il ne ^faut pourtant pas faire cette 
opération que dans un corps robufte; 
& d’un bon temperamenr, quoi qu’il 
loit rare d’en avoir veu guérir par 
l’extirpation. Car ( comme ditHip.. 
pocrate dans rAphorifme trentième 
delaScétion fixiéme ) il vaut mieux; 
ne point toucher aux Cancers qui 
font cachez , que d’eiTayer de les. 
guérir ; parce que quand on en en¬ 
treprend la, guérifon, la matière te» 
tourne fouvent en dedans. 

Comment pallie-t-on la Maladie ? 
Oulapallie en obfervant une diets 

U.. ^ 
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convenable, la faignée & la purga,. 
tion de tems en tems. 

Remèdes externes ^ 

Ils doivent être rafraîçhilTans ÿ. 
comme les fiies 'de Solanura , de 


Polyçronuni, de Joubarbe, & de 
Pom-pier. en agitant le tout dans un. 


Mortier pour en faire un linimenr.:. 
Le Plomb brûle & lave, la Gerufe, 
le Pompholix & l'Huile rofat, font 


D E S P L A T E S. 


A Prés avoir parlé des Tumeurs 
COI 


_.contre nature, il faut parler de 

la Solution de continuité., 

recente, fanglante^ fans pus, & faite 
dans une partie molle. 

D’ok fe prenttem les différences às 

fc prennenr de la.partie, de 
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îà nature de la playe, & des acci- 
dens. 

cjUHne PUye 

C’cft celle où il n’y a point d’in- 
flarnraaçion, de fièvre, de fracture, 
d’hemorragie, de déperdition Sx. dç 
convuîfion. 

Les Play es font droites, obliques,' 
avec des angles, fuperficielles ou 
profondes. Il n’y a point de figne 
plus évident' pour connoître une 
Playe, que la Piays même. Mais 
pour fçavoir fi les parties intérieures 
font blelTées, ■ il faut cohnoîtrc leur 
fttuation, leurs ufagcs» «Scies acciv 
dens propres dé chaque partie.- Si 
les .vaiiTcaux font bkflcz, &• qu’ils 
foient confidcrables', il y a du dan¬ 
ger , à caufe de la perce du fang. 

Les Playes du ■cerveau-, du cœur, 
du foye, du ventricule, des intef- 
tins, de la rate, du diaphragme , 
des reins, de là vefiîe & de la ma- 
tcice, ne fors: pas toujours mot- 
telles.' : 

amve-t'il lorfqae le çervem efi 
hlefitl ■ . ' i ■ 

M ii: 
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On vomit d« la bile ; la fièvre elï 
grande ; le fang fort quelquefois pat 
les oreilles, par les yeux, & parles 
narines ; le délire arrive toujours ; 
& Te Malade perd la parole. 

^UArrive-t il lorf^ue les ‘ventricu¬ 
les du cœur font bleJfeT(j^ 

Le fang s’écoule d’abord, Tes ex» 
tremitez fe refroidiffent, la chaleur 
naturelle s’éteint, & un peu après 
la mort arrive. 

Qji arrive- 1 -il lorfque le foye efi 
hlefié î 

Le Malade vomit, & rend beau¬ 
coup de lâng, avec une douleur pi¬ 
quante, non feulement de la partie 
bleiïec, mais auflî de celle qui l’en¬ 
vironne ; La fièvre eft continue ; & 
fi la Playe eft confiderable, il eft 
évident que la perce du fang & des 
efprits doit être grande. Ce qàù’ 
caufe la fîncojae, & enfin la mort. 

arrive-t-il lorffffe les membranes 
du cerveau font bleuies 
Elles ont à peu prés les memes fi¬ 
gues que ceux qu’on remarque au 
cerveau blelTc, à la différence qu’ü 
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n’y a point d’alToupifleraent ni de- 
ictargié. 

Comment cannoit ■ on que les j?auU 
mons (ont blejfez. > 

On le coiinoît pa^: la difficu!;^’ 
de refpirer, & par l’air qui for^ de la- 
Playe avec bruits Le fang qui fort 
cft rouge &C' écumcux,, 5 c le Mala¬ 
de crache le fang.. 

^arrive-t-il lorfque te diaphrag¬ 
me ejf bléjle' dans fa partie nerveufe r 
Il arrive au même rems une con- 
viilfîon, la rclpiration eflr empêchée» 
k fièvre cft grande -, & enfin le dé¬ 
lire & la mort ne manquent pas de 
fuivre bien-tôt après-. 

^arrive-t-il lorfque t'efîomae. efi[ 
Ue(lé dans fa cavité ^ 

Il arrive que le chiJe fort par h 
Playe, que le Malade vomit labile, 
qu’il a des fangiots, & qu’il tombe 
en fincopc.. 

Qjf arrive-t-il lorfque tes gros în^ 
tefims font i'ieffez. 

Les excremens ne forcent point 
par les lieux accoutumez, mais ils 
tombent dans le veiKre 5 & fî ce foqt 
M iijt 



les grêles 3 Te chyle fe répand dans 
la capacité du ventre, 6c fort même 
quelquefois parla Piaye. La fièvre, 
la douleur , & le vomifleiTient bi¬ 
lieux accompagnent toujours, çes 
bJelTures. 

C)h arrive-t il lorfque les reins font 

L’urine eft fajnglance , Sc coule; 
dilEeilefnent : on rclTent de la dou¬ 
leur dans la région des lombes, &• 
dans les cuifles. 

!^arrive-t-iiquavd la veffie ep 
blefée \ 

L’urine fe répand dans le ventre,.. 
& le délire furyient d’abord accom¬ 
pagné'de vomiiTenicnc, d’une ten- 
fion dans l’hypogaftre, & de la per-" 
te des forces,, 

La matrice n’efl; point fi füjette à: 
être blelfée, à caufe qu’elle eft pluSî 
renfermée que les-.autres parties du, 
bas ventre. 

Qifarrive-tdl lorfe^m les nmfcUs' 
font em^ez. en travers ? 

Ils perdent leur aétion. 

^pie font les P.layts def : gràiià) 
v aijfeOtiX t < _ 
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Elles cauient des hémorragies fî'. 

. confiderables, qu’on ne peu: les ar¬ 
rêter qu’avec peine.. 

Si la Playe pénétre dans la poi¬ 
trine, d’air fort au dehors , & le Ma¬ 
lade fent dans la bouche la laveur 
des Medicamens. 

Le meilleur moyen pour s’alTurer 
fi les Playes font pénétrantes , c’elt 
de les fonder.. ■ - 

Comment dijfïngue-t-on le fàng qui 
fort des artères,. d’avec celui des vei~ 
ne St 

C'eft que lé fang des artères fort 
en jailliflant & par bonds. 

Comment connoit-on les Tlayes avec 
f aBiire ; ■ 

On les connoît par la veuë, par 
le toucher, par la perte du mouve¬ 
ment,.8c auflî en comparant la par¬ 
tie malade avec lâ faine. 

Les accidens qui arrivent au3£- 
Playes des tendons 8c dés jointures 
font fâcheux. Les Playes d’Arque-- 
bufe, des flèches empoifonnées, de 
la raorfure des Chiens enragez 8c 
des autres Aniinaux venimeux j ont- 
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des fignes parcicalicrs. 

^'arrive-t-U lorfque U tietf eji 
eoHpé OH piqué ? 

II furvienc une pelànteur, une 
perce de mouvement , des convul- 
jfions, des douleurs infupporcables, 
&c une inflammation à la partie : Ja 
fièvre eft continue , Sc il fc fait 
q^Lielquefois- un tranfport au cer¬ 
veau. 

Les Playes des jointures, des ten¬ 
dons, dcsiigamens, ont les mêmes 
lÿmptomcs que ceux des nerfs. 

Les PJayes empoifonnées font fui- 
vics de douleurs très -grandes : la 
partie eft noire & livide ; on ref- 
fenc une chaleur par tout le corps,. 
& un fremilfement dans la partie. 
Les caufes externes de toutes les 
Playes font animées ou inanimées : 
comme par exemple, la morfurc des. 
Animaux & les Armes à feu. 

Combien yi a-t-il d'intentions dans 
la guérifon des Playes ? 

Il y en a fix- La première , eft 
d'ocer les corps étrangers, s’il y en 
a- La deuxième^, cft d’arrêter l’é.- 
raorragie. 
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tTJori-agie. La troifiémc, cft de rap¬ 
procher les lèvres de-la Playe. La 
quatrième, eft d’avoir égard au tem¬ 
pérament de la partie. 'La cinquiè¬ 
me ^ elî de réunir la Playe ; Enfin 
lafixiérne, eft de corriger les acci- 
dens. 

Efi - on obligé de fui'üre ces y?jè 
intentions dans toutes les efbeces de 
flayes ? 

Non : car fi la Playe eft fimpîe^ 
elle n’a .befoin que d’union ; mais fi 
elle eft compofèe , il faut avoir è- 
gard aux accidens. 

La première intenÿon eft d’ôter 
les corps étrangers ; On les ôte en 
dilatant la Playe, comme lorfqu’il 
faut tirer une balle ; ou lans dilater 
la Playe, comme lorfque les corps 
étrangers ont affe-z de piife* ; Qc 
quand il arrive qu’on ne peut les 
tirer, il faut les laiflèr, parce qu’ils 
forrent dans la fuppuration. 

La deuxième intention eft d’arrê¬ 
ter l’hemorragie par les aftringents, 
ouparla ligature. Ces Remedes font 
en grand nombre , comme la Myr- 
N 



rhe -, l’Alocs, la Folle - farine, le 
Bol d’Arménie, rOhbaii, la Terre 
figillée, le Maftic, le blanc d^œuf, 
& plufieiirs antres. Mais le plnsfeui 
Sc le meilleur de tous, eft la liga¬ 
ture que l’on fait, en paflfant une 
cguille dans les chairs auprès da 
vailTeau, pour mieux l’aiTeuref. 

Latroifiéme intention eft de rap¬ 
procher les lèvres de la ‘Playe parle 
auoyen de la futute, ou du bandage. 
Qtmique les Auteurs ayent fait quan- 
tité de Sutures, on les-peut réduire 
à deux efpeces , qui font la confer- 
V ative & l’irifarnative. La confer- 
vative approche les bords de la 
ï*laye j & l’incarnative procure l’in- 
,carnation : celle-ci fe fait de la ma¬ 
niéré qui fuit. On pafle dans la 
Playe une cgnirie enfilée d’un fil 
ciré, (il faut prendre garde de ne 
piquer aucun vaifleau ) on fait le 
nœud à la partie fupericurc : 5 c ain- 
ü des autres, fuivant la grandeur de 
la Playe. 

La deuxième eft la confervarive 
ou rentortillée, qui fe pratique au 
bec de licvrc. 
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La rroifiéme cft la future féche, 
que l’on fait aux Playes fupeificiel- 
Ics du vifage. Pour la faire on prend 
deux morceaux de toile coupée cii 
triangle ; on attache à l’extremité 
de chaque triangle des cordons 5 & 
on trempe cette toile dans un médi¬ 
cament agglutinatifj fait avec de la 
Poudre de Myrrhe , la Gomme A- 
draganth , & le blanc d’œuf : Il 
faut l’appliquer à quelque diftance 
des bords de la Playe. La toile é- 
tant féchée, on fait la ligature. 

L'entre-coûpée fe fait à la Playc 
du ventre. 

Il faut remarquer qu’on ne fait 
pas de future à toutes les Plaves ; 
que les longitudinales n’ont befoin 
que du bandage ; que celles qui font 
tranfverfes & qui ont des angles, ont 
befoin de futures ; & qu’on n’en 
fait point aux Playes de tête accom¬ 
pagnées de fraéfure. 

Combun y a-t-il de fortes de Ban¬ 
dages ? 

Il y en a de trois fortes, Içavoir 
l’incarnatif, le contentif, & l’cx- 
N i) 



'j4S Ahregé de la chirurgie 
pulfif. On fait les deux premiers 
aux PIayes recentes, & le deniiet fc 
;faic aux ulcères. 

L’incarnatif fe fait ea croifant les 
chefs deiahande : iLfaucrju’il ne 
-foie poitvc irop ferré. 

Le contentif fert à contenir les 
, Medicamens fur la partie : On le 
fait aux endroits où il ne, faut point 
• ferrer J comme au ventre , la poi- 
: trine, au cou, aux parties doü- 
Joureufes. 

La quatrième intendon s’accom- 
;pîit en confervant le tempérament 
de la partie, & en empêchant les 
•fymptoraes; : ce que l’on fait par la 
■ diete, par la’ faignee& par la pur- 
, gatioD. 

Cnmmmt'fmt-il ordonner la diete? 

On l’ordonne fuivanf le tempéra¬ 
ment, la maniéré de vivre, & les 
-forces du Malade. Elle doit être pe¬ 
tite & rafraîchillànte dans le cora- 
-mencement. 

^ qmi fervent la faignee &da 
■gation ? . 

A prévenir l’inflamnaation & lâ 
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flâxion fur la partie. Les lavemens 
émolliens font aulîi fort utiles. IL 
faut fe fetvir de Remcdes aftringents, 
comme font-le Bol d’Arménie & la ■ 
Terre figillée. 

La cinquième intention eft de ci- 
çâtrifer la Playe ;■ & pour le faire 
avec méthode, nousconfidererons 
dlabàrd' fî la Playe cft fimple ou 
compofée, parce que fi elle eft fim¬ 
ple, elle n a befoin que de Tunion» 
comme noiiî-l’avons-déjà dit ; mais- 
s’il y a du fang extravafé, onl’eva-. 
eue, & l’on tire les corps étrangers!^ 
s’il y en av - 

^ faut-il faire lorfque la Playe^ 
efl "fans eontufion ? 

On peut la deflecher fans rien 
eraindr-c.- 

De quels Rémedes fe fert-on peur la ■ 
dejf/cher ? 

On fe fert de Baume ou d’Huile 
balfamique, qui deffeche Sc empê¬ 
che la corruption comme l’Huile 
de Mille-pertuis, le Maftic, la Pou- 
dfe d’Oliban, la Myrrhe, 8c le Sang, 
de Dragon, 


N iij-v 
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Faut - il faire fuppurer les PUy.es 
iontufes ? 

Oui. 

Qjieilss tyualiiex. eut les Remedes 
fuppuratîfs ? 

Ils font chauds & humides, com¬ 
me les Huiles de Thetebentine, & 
les jaunes d’œufs. 

Par eynets Remedes fautdl finir U 
guérifen de ces Play es ? 

Par les Remedes qui mondifient 
qui incarnent, & qui cicacrifenc : 
Mais aux Playcs profondes, il faut 
ijjifcrvir de tentes ou- de bourdon- 
nets , & des plumaceaux quand elles 
font caves. 

Qmnd faut- il fie fervir de tentes ? 

Lorfqii’il eft néceflàire de dilater 
le fonds de la Playe, & de faciliter 
la fortie des corps étrangers. 

Scelle qualité doivent avoir les ten¬ 
tes ? 

Il faut qu’elles foient mollettes ,, 
pour ne pas blelTer les nerfs ou les 
tendons. 

La fixiéme intention empêche 
les accidcns qui furvienncnt. aux 
playcs. 
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font ces ciecldens ? 

Ce font la contufion , l’inflamma¬ 
tion, l’hemorragie , l'excotiation, 
là convulfion, la paralifie, la fmco- 
pe, la gangrené, & le fphacele. 

Quejt-ce ^ne la gangrené? 

G’eÉuae flifpofition prochaine è 
là mortification des parties molles. 

^ font lès fignes de la gangrené f 

C’efidors qa’aprcs une inflammai 
non, la^partie devient de couleur dé 
pourpre ; que U douleur diminuc j , 
qu’il-s’éleve des velTies livides plei'^ 
nés d’une fetofité jaune ou fanpii- 
nolcnte que répiderme fc fépa- 
rede la peam 

Combien y U de cattfes de la^ 
gangrené ? 

Il y en a dè deux fartes , fçavoir de 
générales & de particulières. 

Les générales font tout ce qui em¬ 
pêche le fang- Sc les efprits de cou¬ 
ler à la partie. 

Les particulières font comme le 
froid , l’application des Remedes 
trop rafraîchtlTans, les brûlures , les 
grandes fraClurcs » les luttions, les 
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contufions, Jes morfures venimea- 
fes, Jes ligatures trop ferrées, & les 
laeniqrragies confiderables. 

N'y a-t-il peint d'autres eaufes’ 
encore ? 

Il y a la caufe anteccdente, qui 
cft l’abondance des humeurs qui pè¬ 
chent en quantité & en qualité ;; 
ce qui fait que le fang qui fe porte 
aux parties, n’a plus d’elprits. 

^ efl cette gangrené ejui vient tout' 
à coup, fans t^ue .l'inflammation ait 
pr/cédé, cemme.il arrive dans l'm- 
trax l 

C’eft une mortification qui fur- 
vient quelquefois en moins de vingt- 
quatre heures , & dont la caufe cft 
fl peu connue, que les Anciens l’ap¬ 
pellent oeculte^ 

Comment guérit - on la qanmne- 
eau fée par le froid ? 

- On la guérit en échauffant la par- 
tic peu à peu, & en la frottant 
a huile de Camomille. 

.. Les fearifleations font - elles d'uti^ 
grand fecours dans toutes les ganore.— 
ties'î 
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Oiii i mais il faut éviter les vaifr 
féaux. 

. De quels Remedes fe fert-on ? 

De ceux qui réfiftent à. la pour¬ 
riture. Il y en a de plufîeurs fortes, 
comme nous l’avons fait voir dans 
la cure du Phlegmon. 

Quelle différence y a-t-îl entre là 
gmgrene & te fphacele > 

C'eft que lé Iphaeele eft une en¬ 
tière corruption des parties, & que 
la gangrené n’eft qu’une difpôfition 
prochaine à la mortification. 
Comment connoTt-on le ffhucele^ 

On lé connoît à fa couleur livide,' 
à la froideur de la partie, à la mol- 
lelTe , à l’odëur infupportable qui 
en exhale, ,&■ à la perte defon mou-' 
vementi 
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ti 

DE L'EXT ER PA. T10 Ni 

S I tous Tes Rcmedes ont été inu¬ 
tiles à la gangcene , il en faut 
venir à l’amputation du membre, 
& fcparer le mort du vif.'. Mais 
avant que de faire une opération ds- 
certe importanceil y. a deux cho* 
fes à cxaminerqui regardent le Ma¬ 
lade ; Premièrement, fi fes forces 
font fulElàntes pour fouffrir l’opé¬ 
ration, j. & en fécond lieu, fi le fpha- 
cclc ou la mortification eft totale à 
la partie : car on ne coupe jamais 
une partie , que lorfqu’ii n’ÿ a plus 
d’efijerancc de la fauver. Si c’eft la 
jambe ,, par exemple, l’amputation: 
ne fe fait point avec feureté au def- 
fous du genoiiil, à caufe dü grand | 
nombre de vaiflcaux : Il ne la faut 
point faire aulH aux- articles, que 
dans uncpreflante neceffité.. 

Il faut remarquer qu’on doit toû# 




ÈMum. 
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jours couper de la jambe le plus 
qu’on peut, pour mieux porter une 
jarabe de bois ; & du bras le moins 
qu’on peut, pour avoir la facilité de 
s’en fervir ; & qu’on coupe dans le 
vif, K non pas dans le mort, com¬ 
me faifoient les Anciens. Ceft pour¬ 
quoi û c’eft la jambe, il la faut coû? 
per à quatre doitgs du genoiiil. 

^lle efl U manière aè faire l’0~ 
pération î, 

On mec le Malade dans une lîtua- 
tion convenable y on lui feit pren¬ 
dre du V in pour lui donner des for¬ 
ces; & on le fait tenir par un Hom¬ 
me fort Sc robufte : Enfuitc on fait 
k ligature ^ que l’on a foin de bien 
ferrer, pour arrêter le cours du fan^j 
& empêcher le fentiment : puis on 
coupe les chairs jufqu’à l’os avêc 
un couteau courbe. On lâtiflc le 
periofte, & l’on coupe la chair qui 
eft entre les. deux os. Apres quoi 
il n’y a plus qu’à feier les os le plus 
prés des' chairs qu’on pourra, en 
commençant par le péroné, & finif- 
knt par le tibia., Enfuitc on. lâche 
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h ligature , pour laiiTer couler urt 
peu de fang que l’on arrête avec un 
bouton de Vitriol enveloppé dans 
du coton : ou bien on fait là ligature 
au vaifleau, laquelle eft bien plus feu- 
ré : & le fang étant arrêté, on défait 
k ligature qui tendit les vaiiTeaux 
fujets, on abbaille la peau, & l’on 
met fur la playe des Poudres aftriri- 
genres-. • 

L appareil ne fe levé que le deu¬ 
xieme ou le troifiéme jour. On 
mondifie la playè, on l’incarne, 6c 
on la cicatrifé. ■ 

Il y a quelqücs circonft'ances dans 
cette opération ^ dont je ne parle 
point, parce 'qu’on peut s’en in- 
ftruire dans mon Traité desOpératknt 
de Chirurgie. 



'Des Tlayes Arquehufades. 


lu Playe d'Arqrn-^ 
Geii une folution de continuité’ 
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■&ite par les Armes à feu,,avec con- 
tulîon J déchirement des parties 
.molles, &.déperdition de fubdance. 

Qi^Iqucs Auteurs ont crû que la 
difficulté qu’il y avoir de guérir les 
Playes d’Arquebufades, venoit de 
la Poudre , du Plomb , qu’ils 
ctoyoient venimeux : mais c’eft une 
erreur, puifqu’il eft confiant que la 
difficulté vient plutôt de la contu- 
fioH que la baie fait aux chairs. 

Les Jîgnes des Playes d’Ar^uebu^ 
fades different-ils de ceux des autres 
Playes’S ' , ; 

Oiii , en ce que Iss bords des 
Playes d’Arquebufades font livides, 
noirâues, dprs,:4c qu’il .y,a déper¬ 
dition de fubftance. 

Cmhieny a-t-il d’intentions pour 
la guérifon des playes d’Arquebujà^^ 
desi - 

Il y en a quatre. La premierOj; 
eft de dilater la Playe. La deuxième, 
d’ôter le corps, étranger. La troi- 
Sème, de preferire un bon régime, 
la faignée ÔC la purgation & la, 
quatrième, idc faire Supputer la^ 
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Playe , & de corriger les acd- 
dens. 

Je n’en dirai pas davantage,, parce 
qu’on peut voir toutes ces chofes 
parfaitement bien expliquées dans 
le mùvem Traité des PUyes d’Jr- 
eyue hnfades. que Monfîeur Verduc 
le Pere a joint à ïbn Livre des Ban- 


iiliiilliiiiiiiiii 


£)£j5 VLCERES. 


V'efl-ce eiHunVlcire i 
C’eft une folution de comb 
imité, avec pus & fanie. 

^ L’Vkire eft -H dferent de U 
Playe? 

Ôiii, en ce que c’eft une folution 
de continuité invetetee & avec pus, 
au lien que la Playe eft une folution 
de continuité recente & fanglante ‘t 
que l’Ulcère eft prefque toujours de 
caufe interne, & la Playe de caufe 
externe y Sc enfin que la Playe fe 
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change en Ulcère, & jamaisl’Ul- 
ccre en Playe. 

Combien y a-t-tl de fortes d'Vl- 
céres ? 

De deux fortes, un fimple, & l’au¬ 
tre compofc. Le fimple nxft accom- 
, pagné d’aucun accident. Le corn- 
pofé au contraire eft accompagné de 
limptomes Sc d’indifpofitions, qui 
empêchent la coiïfolidation, com¬ 
me la fanie. 

font les ncciàens fimtlaires de 
i'VÏ^ère ? 

Ce font l’intemperie, l’infiamma- 
tion, la douleur, le pus , l’excroifi- 
fance des chairs, & la carie. 

Combien les Vlcéres jettent-ils de 
■ fortes de fus ? 

De quatre fortes, fçavoir le pus 
proprement pris, la fanie, l’humeur 
îoididc, & le pus virulent. 

^n efl- ce tjne le put ? 

C’eft une matière blanche, égale 
& fans puanteur. 

Qjiefl-ce que U fanie ? 

C’eft «ne matière aqueafe & 
puante. 
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^defl-ce ^ue forditie? 

G’eft une matière ép.iire&gW 
te , de difFerente couleur, rendant 
î’Ulcére fordide. 


eft.ee que le pue 
C’.eft une matière acre & 


. Des différences des Vlcêres. 


-T) ’Ou fe prennent les différences 
dLe des Vlcéres s 

Elles fe prennent dè Jelir caufe, 
de leur figure ;, & de leurs accidens. 

■ Comment les appelle-t-on quand eÿes 
fe prennent de leur eattfe ? 

..On les appelle putrides, ehan- 
creüx , corrofifs-, dbrdides, vari* 
queux & vermineux i De leur fi- 

f ure, il y, en a de caverneux & de 
fluJeux : & de leurs accidens, 


quelques - uns font accompagne» 
d’cxeroilTance de chairs, avec callo- 
fité des bords, & carie des os. 

^u eft-eê qu’m Vlcére c/iverneux^ 

cé 
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Ceft celui qui a l’encrée étroite , 
& le fonds rempli de finuofîtez *. 
On le nomme encore- fiftnîcux , 
‘ id i’encrée eft étroite avec callo- 



^^efi-ee i^ue VVlcsrs pHtrtdst 

C’cft'celui d’où il fort des vapeurs • 
puantes. 

Q^£f(-ce' e^ue le ch Mer eux ?' 

C'eft un ükére qui a les bprds 
durs & renverfez. Le corrofif s’aug¬ 
mente de jour en jour ; & le fordidc " 
jette une-matkre glutincufc. 

IPmrcjuoi y a-t-tl un Vicère appelle 
vermineux î 

Parce que e’eft-un Ulcère ou-l’on 
trouve fouvent des vers. 

L’UÏcére intemperé que les Mé¬ 
decins appellent cum diferafia , eft ' 
chaud ou froid, humide ou fec. 

Les Ulcères qui ont des bords 
fpongicux , s’appellent avec hyper- 
■farcefe ; c’eft-à-dire , avec excroif- 
fa;nce de chairs. 

On connoîc toutes ces fortes d’Ul- 
céres au toucher & à la veuë ; mais 
quand il y a carie à l’os, on îeco!^ 


O 
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noî: à la fonde , & il en fort une 
matière claire, jaune & oleagmeu- 
fc ; & la chair qui eft aux environs 
de l’os eft molle, & la fanie furpaflfe 
la grandeur de l’Ulcére. 



De la ca»fe & de U gairifon 
des Vlcéres. 


L e s caufes des Ulcères font in¬ 
ternes & externes, comme nous 
avons dit. 

Les caufes externes font le froid,, 
la brûlure , le virus de la Vérole, 
&c. 

Les internes font antécédentes &' 
conjointes. Les antécédentes font 
Comme les humeurs qui pèchent en 
qualité ou en quantité ; & les con¬ 
jointes font ces humeurs acres qui 
font l’Ulcére. 

' faut- il faire pour guetté l(^ 
Vlcéres ? 

II faut examiner s’ils font (impies 
ou compofez r car s’Us>font firaples» 



ie Guy de C^aullac. t (f>' 
iîs nont befoin que d’être deflc- 
chez; & s’ils fontcompofez, { c’eft- 
à^dire ceux aufquels on trouve plu- 
fieurs indifpoficions enferable J il y 
a quatre intentions à obferver. La 
première, eft une diete convenable,^ 
La deuxieme, eft d’aller à la caulc 
antecedente. Latroifiéme, eft d’â» 
ter rindifpofition de rulcére ; & la 
quatrième, eft de le guérir. 

Si la caufe qui entretient l’Ulcérc 
eft chaude , il faut que la diete foit 
rafraîchiflaute, & lesremedes froids. 
Enfin on empêche la fluxion par les 
faignées, &. par les purgations. 


DE L'VLCEEfE 

fiflulèHX. 

Q V'eft-ce qus lafiflule ? 

C’eft un Ulcère étroit, long- 
calleux , qui eft quelquefois fordidci 
fœtide & avec pus. 

Les fiftules font de difficile gué- 
rifon ; c’eft pour l’ordinaire une 
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fuite des abfcés : Car fi la turaeuf- 
durclong-tems, ou que le'cotps foit, 
cacochimc, ou que les humeurs, 
foient malignes, ou enfin que le: 
Chirurgien Toit ignorant, il fe fait; 
un Ulcère fiftuleux. 

B'ok fe f rement les differentes^ des 
fftAes > 

Elles le prennent de ce qu’il y em 
a de fimples , d’obliques, & avec, 
plùfieurs finus. Outre celles - là, il 
y en a d’autres qui vont aux os, au» 
tendons & aux nerfs : ce que l’on 
c.pnnoît par la douleur, par la fonde 
& par la matière qui en fort : car on 
cft certain par la fonde & par l’a¬ 
bondance du pus, qu’il y a plufieurs- 
finus; 

Si c’eft aux'tendons. & aux nerfs, 
la douleur elf .grande, & le pus qui’ 
fort eft blanc & en petite quantité. 
Si lafiftuleafes finus dans les chairs, 
le pus eft. égal 5c abondant, ôc le- 
fonds éft fenti mou par la fonde, j, 
& fi c’eft aux os, la douleur eft gran-- 
de, quand ils ne font pas découverts 
de.leur periofte : Mais il n’y a pointi 
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de fiftules qui aillent aux os, qu’ils ■ 
ne foient cariez., & qu’il n’en ..force 
une matière noire & fœtide.' . . 

Les fiftules rccentes, fimples, char- - 
nuësj dans un corps jeune, font plus - 
faciles à guérir que celles qui font 
vieilles, &. qui font dans un corps 
c^ochyme, & qui vont aux os, aux - 
whdons-, aux^ nerfs.!, aux vertébrés ■ 
îdii dos, au thorax, aux mamelles ^ 
au ventre , à laveflie, aux inteftins,. 
là.l’anus, aux aînés, & aux ailTelles. 
^lelle eft la cure des fiftules V.- 
Elle eft palliative &; éfadieative. ■ 
Palliative, comme à ces vieilles fif- • 
tules, où l’on ne peut appliquer les ■ 
medicamens ni le fer. Cette cure . 
confifte dans l’évacuation des hu¬ 
meurs , dans la dicte, la faignée, Sc : 
la purgation. 

La cUre éradicative confifte à gué-'- 
rir la fiftules en emportant la callo- 
firé ■: ce qui fe fait par des injedtions. 
deflicatives Sc déterfives, ou bien en ' 
dilatant le fonds avec des Medica- 
mensi, tels que font la Racine de. 
.G.entiane , l’Eponge préparée , & . 

O iij . 
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tous les Rcmedes acres. Mais le plus; 
feur eft de couper la callofité , &cle 
la fondre enfuite par les Remedes 
digeftifs Ôe lés Trochifques de mi¬ 
nium. S’il arrive une hémorragie, 
on l’arrêtera avec des aftringents. Si 
la douleur eft grande i on fera une 
injeéèion avec du lait,, dans lequel 
on aura fait boiiillir dés fleurs de 
Gamomille.. S’il y a inflammation-, 
on fc fervira d’Oxicrat, de l’On- 
guent-R^fat, 8£ du Blanc-Rhafis 
& enfuite de l’Emplâtre de Diapal- 
me, avec l’Huile-Rofar. Et après 
qu’on aura détergé TUlcére, on l'in¬ 
carnera, on le mondifiera, & on le 
cicatrifera. S’il y a carie à l’os, il faut 
emporter la carie avant la confolida- 
tion de l’Ulcére. 

De qmift fert-on four confoUder M 
"ülcire ? 

On fc fert de Myrrhe, d’Alocs, 
d’Ariftoloehe ronde, de Racines d’i¬ 
ris & de Scordium.. Le Camphre, le 
Vitriol & l’Euphorbe, y font encore 
fort bons, félon Eabricius Hildaniu- 
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DES F RAC TU R ES, 

fi V'efi~ce tfue FraSiure ?’ 

C’eft une foiucion de conti- 
Buité- qui eft faite dans l’os par une- 
caufe externe. 

D’e» fe prennent lès différences des: 
faBures ’ 

Elles fe prennent de leurs figures 
des parties,où elles font, & des ac- 
cidens.. 

De truelles figures font-elles ? 

Il y en a de longitudinales, d’o4- 
Cliques & de tranfverfes. 

A quelles parties arrivent-elles ? 

A la tète, aux côtes, aux bras SC; 
aux jambes.. 

font leurs accident ? 

C’eft lorfqu’elles font avec playc^ 
inftaramation, luxation & gangrè¬ 
ne.. 

Comment divifè-t-on les fraBures ? 

On les divife en fîmples, en comr 
gofées ou compliquées. Elles font 




Abrégé de U chirur^e ■ 
fimples quand l’os efl: feulement 
ckfle 3 fans être accompagné d’au¬ 
cun autre accident -, & compliquées, 
quand il y a playc, cdntufion ë& iiK 
'flammation. 

On les divife encore en complet 
tes & incomplètes. On appelle fra- 
étures complétés celles où- l’os eO:' 
entièrement fraéluré , ôc les incom¬ 
plètes où il ne l’eft qu’à demi. Lés 
caufes externes oïl évidentes, font: 
tout ce qui peut fraéturer les os. 

Comment ctinnott'-on qu'il y afrü- - 
Bure? 

On le coiinoît à îinegaüté de la 
partie, à la difformiré, à‘là grande 
douleur que le Malade reflent, au 
bruit que l’on entend quelquefois 
lârfqu’on touche l’endroit de la fra- 
éture, & quelquefois auffien compa¬ 
rant la partie malade avec la faine. 

Il faut remarquer que les fraélurés 
où' les efquill'es ne déchirent point 
le periofte , font plus aifées à gué¬ 
rir : que celles où il n’y a qu’un os, 
le font auffi beaucoup plus que lorf- 
qa’il y en a deux : qu’elles font plus: 

difficile? 
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aifficiles proche des articles, qu’au 
milieu de l’os i & qu’enfin la com¬ 
pliquée l’eft encois plus que la fira- 
ple. 

De U cure des Fr taures. 

C ombien doit - en avoir d'inten¬ 
tions dans la cure des Fraüures f 
Quatre. La première eft, de rç- 
mertie l’os dans fa place par des cx- 
tenfions. La deuxütpe eft, de le 
conferver rciini par le bandage. La 
troifiéme eft , de corriger les acci- 
dens ; &: la quatrième cft, de pro¬ 
procurer le cal. 

L’extenfion doit être propoirtion- 
. née à la nature de la fraébure : on la 
doit faire auffi plus grande pour les 
hommes forts & robuftes, que pour 
les femmes & les enfans. 

Comment fait - on les extenfons ? 
On les fait avec les mains, ou avec 
les lacs & les machines. 

faut-il faire aprù avoir fak, 
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me extenfton piffifame ? 

Il faut remettre les os dans le ni- 
, veau, & prendre garde qu’il n’y ait 
point d’inégalité, & que les mufcles 
ne foient point Contraints s car tous 
les os ont leur rédudion particulière, 
que l’on apprendra dans notreTmYif 
des FraBures en particulier. 

Les os étant ainfi réunis, avant 
que d’y faire le bandage propre, on 
fait une embrocation avec l’Huile- 
JR.ofat ; & l’on fc fert du Cerat ou 
d’un blanc d’œuf battu. On trempe 
les comprefl'es -5c les bandes dans 
l’Oxicrat ou dans le gros Vin. On 
doit fe fervir des cartons. 

La fradure étant bandée Sc ac¬ 
commodée, il n’y a plus qu’à fnuer 
la partie dans un lieu commode. 

Comment connoit-on que le bandage 
eftbienfah? 

, On le connoît à la tumeur mol¬ 
lette , & à la douleur de l'extrcmité 
de la partie. Si la fradure eft com¬ 
pliquée, il faut temettre les os dans 
leurs places, .& fe fervir du bandage 
à dix-huit chefs. S’il y .a quelque 
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eiccî d’os détachée du période, il 
hut rô:cr : mais fi elle tient encore* 
il faut k rdinettre dans fon lieu na¬ 
turel, & obliger le Malade à gardeC 
un régime de vivre propre. Onia 
faignera dans îe cohimèncement, & 
ou lui doiinêra quelques lavemens 
pour lui tenir le ventre libre» 

Il faudra faire en forte d’empe- 
cli;r les accidens, qui font la dou- 
feur, l’inflammation, l’apoftéme, le 
prurit ou la demangeaifon, & l’ex- 
Coriation. Si la douleur eft grande, 
il faut d*abord défaire le bandage, 
de peur que la gangrené ne (g mette 
à la partie. La fomentation d’Eait 
marine eft bonne pour la deman- 
geaifon, 

L’excoriation eft fuivie fouvsnt 
d’une inflammation , à laquelle il 
faut appliquer des rafraîcHiflans. 

^ utnd je fait le eal ? 

Il ié fait plutôt ou plus tard , fuk 
Vant l’endroit de la fraéture, Sc fui- 
Vant la difpofition du tempérament 
& de l’âge ; car il fc fait plus tard 
aux vieillards, qu’aux jeunes gens. 
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En combien de jours fe fait-il m 
Iras, aux jambes ,& 7i ta euiffe ? 

Il fe fait en trente, quarante ou 
foixantc jours. 

Après que le cal eft fait, fi l’os 
vient par quelque accident à fe caf- 
fer, il fe refait plus difficilement. 
Un bandage trop ferré ou trop lâ¬ 
che, empêche auffi fort fouvent qu’il 
ne fe fade comme il faut : la matière 
même .qui forme le cal, eft plus ou 
moins abondante, fuivant que le 
Malade mange peu ou beaucoup i 
c’eft pourquoi il faut lui preferire 
un régime réglé, & ne point trop fer¬ 
rer ni lâcher le bandage. 

Il arrive fouvent après la guérifon 
des fraélures que la partie n’eft pas 
dans fa ftgure naturelle : ce qui vient 
ou de rimpaticncc , ou du peu de 
foin du Malade pour avoir trop re¬ 
mué la partie fraélurée, ou de l’i¬ 
gnorance du Chirurgien qui .n’aura 
pas remis les os fraàurcz en leurs 
places. 

Si le Malade eft jeune, fort & vi¬ 
goureux , & qu’il n’y ait pas long' 
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ceins que le cal foit fait, on p^ut le 
rompre, apres l’avoir amolli par l’ap¬ 
plication des Caraplafmes emolliens; 
& endiite faire la même chofe qu au¬ 


paravant. 



DES L V X A T I O N S> 


r\ V'eji - ce que Luxation ? 

«Sc C’eft une cKùte de l’os de 
fou lieu naturel dans un lieu étran¬ 
ger , avec perte de mouvement. 

Combien y a-t-H'd’e^eces de Luxa¬ 
tions ? 

Il y en a quatre , fçavoir la fim- 
ple la compofée, la complété &c 
' î’incomplete.^ 

La fradure eft llmple., lorlque 
l’os eft luxé fans aucun accident. Elle 
cft compofée, quand elle eft accom¬ 
pagnée d’âceidens, comme de dou¬ 
leur , d’inflammation, de fradurc, 
& de playe. Elle eft complété, lorf- 
que la tète de l’os eft tout-a-fait 
fortie de fa cavité j §c incomplète , 
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quand elle n’cftpas tout-d-ftic de. 
hors. Ce qui arrive rarement. 

Il faut remarquer que les os qai 
font articulez par artrodic fe luxent 
plus facilement, que ceux qui font 
articulez par ginglime. 

La caille des Luxations eft interne 
& externe. Par leur caufe externe, 
on entend tons les mouvemens vio. 
Jens •, & par l’interne, l’abondance 
des humeurs qui relâchent les liga- 
mens , & qui remplilTent la cavité 
des articles : ce qui eft caufe de la 
fortie de l’os, 

Les lignes des Luxations fontgé- 
néraux & particuliers. Les généraux 
-me font autre chofe que la perte du 
mouvement ; & les particuliers, c’el| 
lorfque l'on voit une tumeur à l’enr 
droit où l’os s’eft jette, ^ une cavité 
où la tête devroit être, & qu’il y a 
une notable différence entre la pat. 
tie malade & la faine ; ce qui fe con- 
noît par la comparaifon qu’on en 
fait, ainli que nous l’avons déjà 
dit. 

Les Luxations qui viennent d« 
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caufes internes font fâcheufes : on 
les remet facilement, quoi qu on ne 
les guérifle que difficilement. 

La cure des Luxations eft fenabla-* 
ble à celle des Fradtures. U faut re¬ 
mettre l’os dans fa place par des ex- 
tenfions > par des lacs & par des ma¬ 
chines ; appliquer fur la partie des 
dcffenfifs, & y faire des bandages 
propres : car chaque Luxation a la 
rédudtion particulière. Ce que Ion 
apprendra dans le meme Traite que 
j’ai déjà cité. 



Dts Mtdïcamens Topiques , 


pour les Tumeurs contre 
nature. 

Pour le phlegmon. 

/O Omment fait - on Us ReŸeyc/ffftft 
^ & les Digeftifs que l’on apŸ'f‘l'*o 
m Phlegmon î _ 
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Ils fe font avec deux olices dé 
poudre de fleurs de Mauve, & une 
once d’Abfynthe & de Rofes rou¬ 
ges , que l’on pulverifc dans un Mor- 
fier, & qu’on mec cuire dans de l’Eau, 
de pluye K faut y ajoûrer trois gros 
de farine d Orge , Sc deux onces 
d huile de Camomille & d’Eau-rofe, 
c eft à-dirc de chacune une oncci 
dont on fera un Cataplafme.. 

Comment fait-on les Remedes Emel- 
liens & Réfohtifs ? 

Ils fe font avec les fleurs de Mauve 
& de Guimauve , de chacune deux- 
poignées ; & avec les fleurs de Ca¬ 
momille , de Melilot & de Sureau, 
de chacune une poignée : Il faut les 
piler dans un Mortier ; enfuite les 
faire cuire dans de l’Eau de pluye ; 
& y ajouter les farines d’Orge & de 
Fenu-grec de chacune deux onces, 
de la graillé de Porc & de l’huile de 
Camomille deux onces. 

Pour un feul Remede Réfolutif, 
prenez de la mie de pain pilée, des 
Raifins dont on aura ôté les pépins 
deux onces, de la poudre de farine 



ie Guy de Chuulîac, 
d’Orge deux gros : faites-lesboüillir 
dans de l’Eau dePluye, &y ajoûtejs 
du Miel deux gros. 

Q^nd il faut faire fuppurer une 
tumeur , & qu’on eft quelquefois 
obligé de donner un coup de Lan¬ 
cette pour en faire fortir la raaticrci 
on doit pancer de cette manière : 
Premièrement, il faut tremper les 
plumaceaux dans le Digeftif, oUi 
dans l’Qnguent Bafilicitm. ; & en- 
fuite mondifier, incarner & cicatri- 

fer- 

' Si la douleur eft grande, il faut fe 
férvir du Remede fuivant, qui eft 
fort doux : Prenez de la raie de 
pain deux onces, avec deux jaunes 
d’œufs , & une once d’Huile-rofat : 
feites-en un Cataglafmc., 

Furoncle. 

Il ne faut point fe fer vit ici de 
Repereuflifs ni d’Aftringents , mais 
d’Attra(5bifs, comme font l’Emplâ¬ 
tre Diachilon, avec les Gommes 
le Bafilicumu 
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On peut encore fe fervir du Ca- 
taplafine fuivant, qui eft fort bon; 
Prenez de la Farine une once, du 
Sci commun Une once , du Miel 
commun un gros, avec quatre jaii: 
neS d’œufs : mêlez letout enfemble, 
& en faites vôtre Cataplarme. En- 
fuite pancez la tumeur comme ua 
phlegmon qüi a fuppuré. 

jya Charhm Ëenitt^ 

Il faut d’abord lâigner, & le fer- 
vir des Topiques, des Anodins:, des 
Reperciilïïfs , & des Suppuratifs. 
L’Emplâtre Diaehiîon avecIesGom- 
mes eft un tres-bon Remede. Le 
Nutritum appaife l’inSattraationai: 
la douleur. 

Lorfque le Charbon eft peftilen- 
ticl, il ne faut point faigner ni pur¬ 
ger, mais il faut appliquer les ven- 
toufes, fcarifierlapartie, & la laver 
avec 1 Eau marine, où l’on aura fait 
di/Toudre de laTheriaque. 

Il faut enfutte fe fervir du Médi¬ 
cament fuivant : Prenez du Savon 
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noir un gros, du Beurre frais & de 
la graide de Porc de chacun deux 
onces, de la Thériaque un gros 
Et de crainte que les parties voifî- 
nes ne s’altèrent Sc ne s’enflamment, 
mettez tout autour du Charbon, 
du Bol d’Armenie un gros, & de 
l’Huile-rolât autant qu’il en faudra. 

jyV BV^ONTUrUAy 

& Phygem, 

Q V'efi-ct ijne te Bubm ? 

•=*^ C’eft une tumeur qui vient 
aux glandes des aiflelles & des aînés. 
Q^ndellc eft faite de fang , on l’ap¬ 
pelle Phyma ; & phygetotiy lorfqu’ella 
eft faite de bile. 

Pour guérir le Bubon fait de fang 
te de bile, il faut appaifer la dou¬ 
leur & l’inflammation ; & enfuite la 
faire fuppurer, le mondifier, i’iu^ 
carnet & le cicatrifer. 
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DE L’E S,§JJ INANCIE. 

^V'efl-ce l'Efquinaneie'» 
*=\ C’cft une inflammation des 
mufcJes du larinx-, qui cmpêehc la- 
déglutition & la refpiration. 

faut-il faire four la guérir? 

H faut donner des lavemens la- 
fraîchifl'ans, faire des faignées fre¬ 
quentes , & appliquer les ventoulê* 
fur les épaules. 

<Dn peut faire un gargarifme avec 
les Eaux de^Planrain & de Rofesde 
chacune quarregros, de Sel de Pru¬ 
nelle deux gros, dé Syrop de Meu¬ 
res deux gros, Sc de Syrop violât 
une once. On appliquera fur le cou 
Tes Huiles de Eys, de Garaomille& 
d’Anet, avec TEmplEtre de Muci- 
lages. 

Il y en a qui font un Cataplafme 
avec une poignée de fêiiilles de Mau¬ 
ve, ide Camomille & de Mdilot, 
qu'ils mettent cuire dans du Lait'.; 
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:SC apres les avoir paflez, ils y ajou¬ 
tent de la Farine d’Orge quatre on¬ 
ces, 6c de l’Huile de Lys une once. 

De rOphtalmie. 

Pour rOphtalmie, onfe .fertdàns 
le commencement de Remedes To¬ 
piques qui foient doux ; & enfuitc 
de ceux qui font plus forts. 

Prenez de l’Eau-rofe &c de Plan¬ 
tain de chacune une once, des blancs 
d’œufs quatre, de l’Eau de Fenoiiil 
& du Lait de Femme de chacun une 
©ncc, du Lait de Mucilages, de la 
ièmence dePfylliuna & du Sumach 
de chacun deux gros, des Trochif- 
ques de Blanc-Rhafîs fans Opium, 
•& du Camphre de chacun deux feru- 
pules : Enfuite faites un Cataplaf-' 
me avec la mie de pain & les pom¬ 
mes de rainette. 

De la guérlfon de tEreftpele. 

Les Topiques dont on fe fertpouc 
iTreûpele doivent être froids & re- 
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percuffifs, comme la fomentation 
fuivante. 

Prenez fleurs de Rofes rouges, de 
Camomille & de Sureau de chacune 
une poignée , que vous mettrez 
boiiillir dans de rEâu de pluye : Il 
faut y ajouter un peu de Vinaigre. 

Pour faire un Cataplafmc, pre- 
‘Jiez des fleurs de Camomille & de 
Sureau de chacune une poignée I 
faites-les cuire dans du Lait de Va^ 
che ; enfuite paflez-ks, & y ajou¬ 
tez les farines de femence de Lin & 
d’Orge de chacune trois onces. 

La Saignée eft fort bonne dans 
l’Erelipele , particulièrement dans 
TEreApele phîegmoneux qui occupe 
toute la face. 

Après avoir ufé des RemedeS ra- 
fraîchiflans, il faut fe fervir des Dif‘ 
euffifs, &• enfuite des Suppuratifs» 
comme dans le Phlegmoni Mais 
lorfque l’EreApek devient livide, il 
faut y faire des fearificatidns. C’eft 
ici le lieu de parler des Herpes & dc 
rimpetige. 

La Herpe miliaire a pour RemedeS 
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topiques l’Urine, le Sureau, l’Alun, 
le Vitriol blanc, que l’on mec boiiil- 
lir dans de l’Eau de Fèves. Qwnd 
la Hcrpe eft rougeâtre, il fautfaire 
lin liniment avec de l’Huile de Noix, 
de la Poix & de la Cire jaune foh* 
dues cnfemble : On y ajoûte le 
Précipité rouge, l’Onguent-rofat, & 
le Mercure précipité. 

four VOedeme & Us mtresTumenrs 
ademateufes. 

H faut dans le commencement fe 
fervir d’Oxicrat enfuite prendre 
du Vinaigre-rofat, du gros Vin rou¬ 
ge, de l’Alun, du Soufre, de la Myr¬ 
rhe'& du Sel commun égales par¬ 
ties. Si l’on veut, on peut .encore fe 
fervir d’im Cataplafme fait avec la 
farine de Fèves, les Rofes rouges & 
des Balaufl.es, de chacun un gros,. 

Si la. tumeur tend à fuppuracion , 
il faut la traiter comme un phleg¬ 
mon qui fuppure. Lorfque l’Oede- 
me devient dur, il faut l’amollir ij & 
s’il fe gangrené, fe fervir des RemedeS 
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dont nous avons parlé dans le Chïh 
pitre de la Gangrené. 

Les Tophes q,ui font des efpeccs 
d’Oedemes endurcis , veulent des 
Remedes attenuans, cmolliens & in- 
cifans., comme font les grailTes de 
Veau, de Poule, de .Chapon & de 
Cerf j les racines d'Althæa, de Bryo- 
ne, de Lys blanc & d’iris 5 les Gom*- 
mes Opopanax, Sagapenum & Gal- 
banum : Les compofez font le Dia- 
chilon, le Cerat, & le Diachiloii 
.avec les Gommes. 

Pour la guérifon des Ecrouefles, 
on fe fert de Remedes émolliens & 
attenuans, & auffi <le l’Emplâtre 
ranû cum Mermrio. Le Galbanum 
dilTout dans le Vinaigre eft encore 
fort bon. Quelquefois on ouvre les 
Ecroiiellcs ; Il faut quelquefois les 
mondifier & les cicatrifer. 

L‘^terema, le Sieatoma Si le Me- 
ItCerü, fe guériflTent par l’infenfible 
transpiration. On eft pourtant quel¬ 
quefois obligé de les ouvrir, comme 
on fait au ftearomc ; Si quand il y a 
des chairs baveufes, onlesconfum® 
avec 
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avec l’Alun & le Précipité rouge. 

Pour les Tumeurs aqueufes & fla- 
tueufesï il faut les réfoudre par de 
bons Medicamens, comme l’Huile 
de Camomille, de Laurier, & l’Em¬ 
plâtre de Melilot. On peut encore 
le fetvir de fleurs de Camomille, de 
Son & de Chou, de chacun trois 
poignées-J .de Sel commun une poi¬ 
gnée,. &. d’un peu de Chaux pulvc- 
nlée. Il fuit mettre le tout dans un 
lac, que l’on appliquera tout chaud 
fiir la partie.. 

Four le Schirre. 

II. faut fe fervir de Réfolutifs & 
d’EmolIiéns, comme font les graif- 
fes d’Oye, de Poule & de Çhaponi 
les Huiles, de Savinier, d’Anet, de 
Laurier, de Lys blanc; les feiiilles 
de Mauve & Guimauve, les fleurs 
de Camomille , &c l’Emplâtre Dia- 
ch'ilon avec les Gommes. L’Emplâ¬ 
tre Stiptique de Paracelfe, & celui 
dsrmis , avec le double de Mercure,_ 
font encore fort bons. 
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X)(s M<'dkmem cfin arrêtent 
V Hémorragie, 

Pour arrêter l’Hemorragie > on 
peut faigner, fe fetvir d’étoupes, de 
plumaceaux j & lier le vaifleau. On 
met auiliî en nfage les Aftringens. 

Prenez des Balauftes trois onces, 
de l’Alun une once, du Vitriol blanc 
une once : pulycrifez le tout enfem- 
bîe, 

La Chaux vive, l’Encens & le Sang 
de Dragon, font encore fort bons 
pour arrêter le (àng* 

Tour les flayes centHfes, 

Il faut d’abord faire une bonne 
faignéc ; & enfuite fe fervir de Di- 
geftif, de l’Emplâtre dc'fenfif de^f<f« 
de Vigo , d'Oxicrat, & d’Efprit de 
Vin camphré. 

Q^nd le pus cft fait, Sr que h 
playe a fuppuré , on la mondifie, on 
l’incarne, on la cicatrife •, & enfin OQ 
la pancc comme un phlegmon. 
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^_ueji-ce ^tiEcèimcfe ? 

' C’efl: un épanchement de fang foul( 
la peau, qui arrive ou par une con« 
tufion , ou lorfqu’un vaiffcau vient 
à fe rompre. On la guérit par. de§ 
Reinedes Aftringens. 

Pour le. ires des Tendon i 



Nerfs. 


Quand le corps eft pléthorique & 
cacochyme, il faut faigner, purger, 
& fe fervir de Topiques qui ne foient 
ni trop froids, ni trop chauds. Qtt 
appaife la douleur en fe fervant de 
Digçftifs & d’Huile-rofat, ou bien, 
du Baume fuivanc, qui eft tres-bon« 
Prenez de l’Onguent Aureum deux 
onces, de THuile de Mille-pertuis 
une once, de l’Huile de Thereben- 
tine deux onces : faites diflbudre le 
tout enfembde, 6c trempez -y vos 
plumaceaux. Si cela ne fait pas aflèz, 
il faut faire un Cataplafme avec de 
la plus belle farine deux gros, du fuc 
de Jufquiafme 6c de Solanum, 6c de 
rpnguçftrPopvileam, ds chacun deux 


_Qji 
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onces : Et lorfque ce Cataplafmcnc 
fait rien, l’on coupe le nerf, & l’on 
fe fert d’Oxicrat & d’Oxicrodin, 
qui empêchent l’inflammation^ 

if f 

D£ L’^GILOPS.. 

'U'e/Ï-- ce ejue^ l ’tÆgUops ? 

*=\ Ceft une tumeur rouge , quh 
s’étend depuis le grand angle de l’œilj 
jufqu’à la racine du nezi Le pus fort 
parle coin de l’œil, & quelquefois 
auflipar les narines, il faut promp¬ 
tement l’ouvrir avec le Cauftique ou 
avec la Lancette,, de crainte que cet¬ 
te matière purulente ne carie l’os. 
On defleche le fonds avec lès Deffi- 
catifs , comme font-la Myrrhe , l’A- 
loës, le Plomb brûlé & le Précipité 
rouge , que l’on mêle avec de la. 
Myrrhe dans de l’Eau-de-Vie. . 

Q^ndl’os eft carié, il faut tâcher 
d’emporter la carie avec une Poudre 
faite de Scordium, & des Racines 
d^Iris ôc d’Ariftolochç ronde.. Lqps 
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qu'on ne peut en venir about , il 
faut y appliquer le cautere aftucl f. 
& enfuice incarner & cicatrifer l’Ul* 
cére. 

BoHrlesVlcères de la hueFe.- 

Qiiand ils font recents, il' faut les- 
Ikver avec neuf ou dix gouttes d’Hui- 
lé-rofat, ou d’Efprit de Vitriol. Si 
cda ne réiiflit pointi il faut faire une 
lotion avec lés écorces' dé Grenade^ 
les Balauftes-, les fleurs de Rofes 
fouges & la Sauge de chacune une 
poignée : Il faudra mettre cuire le 
tout dans, de l’Eau commune, on 
dans une pinte de bon Vin blanc, 
que l’on réduira à la troifiémè par¬ 
tie. On y, ajoutera le fuc de Eimom 

Le gargarifme pour laver ces Ul- 
ccres^ fe fait avec les racines & les 
herbes de Scordium, d’Abfynthe & 
d’Aigremoine,.& les fleurs de petite 
Gentauréc, de chacune une poignée, 
cuites dans du Vin blanc, ou dans 
dé l’Eau commune. L’Efprit de Sel 
ff le fuc de Limon y font encore fort 
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propres. L’Efpric de Vin camphré 
mêlé avec le Miel-rofat, y eftauffi 
trcs-bon. 

Tour les Vleéres des farties génitales 
des deux Sexes. 

Apres avoir purgé, il faut faite 
une lotion de Vin blanc, d’Eau-rofe 
& de plantain, de chacun quatre 
onces, d’Orpiment deux gros, de 
Verd de gris un gros. On les coule 
pour en faire fa lotion. 

Il faut remarquer que ces Remedes 
s’appliquent aux hommes dans les 
parties externes, & aux femmes dans 
les parties internes : c’eft pourquoi 
il faut moiiiller les linges, & faire 
des injeétions. 

Remedes pour les Brûlures. 

Qwnd la Brûlure n’eft que fuper-» 
ficielle, l’Encre y eft fort borinc. Le 
petit Lait, l’Eau-rofe avec un blanc 
d’œuf, l’Huile de Noix, un Oignon 
avec du Sel bien battu & appliqué 
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fur h partie, eft encore fart bon. 

Mtre. 

Pour toutes les Brûlures, preneat 
Cire blanche & graifle de Porc, de 
chacune deux onces, Oliban mis en 
poudre trente-fix grains. 

Autres 

Prenez Huile de Lin une livre; 
Onguent Populeum quatre gros : 
Enfuite. il faut cicatrifcr. 

Attire^ 

Pour les Brûlures du vifagc, pre¬ 
nez Mucilage, de femcnce de Coing 
lavé dans l’Eau-rofe trois onces. 
Huile de Lin deux onces v & en fàif 
tes un linimenr. 
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DESCRIPTION 

de phfieHTS Aledkamens 
particuliers. 

Tour faire l’Onguent N utrîtumi 

P Renez Litarge d’or trois onceSj 
Cerufê deux onces, Huile-rofac 
une livre. Vinaigre deux onces ; &■ 
faites vôtre Onguent. 

OngHtnt Cœrule, 

Prenez de l’Onguent Nutricum uné 
livre y: de l’Huile-rafat deux onces, 
delà Cire jaune & de la blanche de 
chacune une oncé, delà Litarge d’ot 
deux onces, de l’Azur une once ; & 
«n faites l’Onguent. 


’Emflatrt 
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Emplâtre pour les Vlcères. 

Prenez Huile-rofat deux onces. 
Plomb brûlé trois gros, Tucliie pré¬ 
parée un gros, Minium & Cire neu¬ 
ve de chacun deux onces, Licarge 
d’or trente-ciuq grains, 

, Onguent Anodin. 

Prenez Huile de Lys blanc deux 
Onces, d’Anejh & de Camomille de 
ckaciin une once. Amandes-douces 
«ne once, graifle de PouIc&d’Oyc 
de chacune deux onces : Il faut y 
ajouter un peu de Cire. 

Onguent Digejfif. - 

Prenez Thcrebentinc de Venife 
deux onces. Huile-rofac une once, 
Cire jaune une once & demie. Après 
qu’on a été l’Onguent de deflus le 
ffiu, & qu’il efl; refroidi, il faut y 
ajouter trois jaunes d’œufs, & du 
Safran deux fctupules. 

R 
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Onguent four la Gangrené. 

Prenez du Digeftif décrit ci-def- 
fiis, -de l’Onguent Aureum, de l’On- 
giveiït des Apôtres :& du Miel blanc, 
de chacun deux gros , Poudre de 
Scordium deux onc.es ; & en faites 
vôtre Onguent. 

Eau pour la Galle. 

Prenez deux pintes d’Eau de Fè¬ 
ves, & une pinte de-Vinaigre, du 
Vitriol blanc dcuxgtos, du Sel com¬ 
mun ,une once & .demie, & de l’A¬ 
lun crud unc.once. 

Pour les Hémorroïdes, 

Prenez Onguent Populeum tfn 
gros, -Cerat de O^lien quatre gros, 
Huile-deicmence de Lin une once, 
un jaune d’œuf, & .Opium de Thfr' 
bes deux fctupules. 
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Tour les Tumenrs dures. 

Pcenez Galbatium difTout dans du 
Vinaigre trois gros , Emplâtre de 
Melilot 8c Diachilon fimple de cka- 
cun «ne once, Cire jaune une once, 
Therebeiatine une oncejSàfFran deux 
gïOSy 

Ba&me 'vnlnerdre. 

Prenez fleurs de Camomille & dè 
Millepertuis-, racine de Valériane & 
grains de Froment, de chacun trois • 
onces, Vin-blanc une pinte. Huile 
d’olive une livre, Thcrebentine de 
Venife deux livres, Poudre d’Oübatr 
quatteonccs ; & en faites le Baume. 

Baume pour Us piqueures des nerfs. 

f renez Thcrebentine de Venife 8c 
Huile d’olive de chacune une once, 
ajoûtez-y un peu d'Eau-de-Vie, 8c 
feites vôtre Baume : Ou bien pre- 
nez.Huile de Therebentine une on¬ 
ce, £au-de-Vie trois gros , Poudcc 
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d’Euphorbe deux onces ; & en fai¬ 
tes le Baume, 

Pour les vieux Vlcéres des jambes. 

Prenez de la Sauge, de la Rue & 
del’Hyfope de chacun une poignée, 
tcce morte de Vitriol une livre. Eau 
de pluye trois pintes & demie ; re- 
duifcz le tout à la moitié , pour 1« 
palTcr & le garder dans le befoin. 

Tour la, douleur de Dents* 

Prenez Staphifagria vingt-quatre 
grains. Poivre long quarante-huit 
grains. Opium quinze grains. Sel 
gemme trcnte-fix grains : mettez-les 
dans l’Efprit de Vin *, & cnfuite ap¬ 
pliquez ce Rcmede fur les dents. 

Pour Vêcorchure & V inflammatUn 
des paupières. 

Prenez GommeTragacanth tiree 
en Eau-rofe une once. Encens Sc 
Maftic de chacun tin gros, Huile- 
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rofat une once , Cire blanche trois 
gros : ajoûtez-y un Mucilage» 

Collyre four les pux rouges. 

Prenez Vitriol blanc & Sel com¬ 
mun de chacun une once : mettez- 
Ics bouillir dans deux pintes d’Eau 
de pluye. 

Collyre pur les jeux fîeurAns. 

Prenez de laTuthic préparée deux 
gros, du Sang de Dragon un gros, 
du Sucre-candi deux gros : pulve- 
rifez - les cnfemble, ôc foufïlez la 
poudre dans les yeux. 

Collyre pur les douleurs des yeux. 

Prenez Eau de Plantain & de Ro- 
fes de chacun une once Sc demie, 
mucilage de femence de Coing infu- 
fé dans de l’Eau de Solanum une 


R ii) 


once. 
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^OHr l'a douleur des Dents qui vient 
de fluxion floide. 

Prenez Philonium Romain deux 
gros , Efprit de Vin une once &: 
demie > & lavcz-en les dents. 

Four la grande douleur des Dents. 

Prenez du, Philonium Romarin » 
faices-le diffoudre dans du Vinaigre 5 
& lavcz-en la. bouche.. 
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T R A I T E' 


DE LAi SAIGNM^E): 

■ A Saignée eftune incifion 
de veine artificiellenaent 
faite, par laquelle on cva- 
cuële fang & les humeurs 
qui y font coutenufs. 
pourquoi fait-on la Saignée? 

Pour confervcr la fenté, ou pour 
k rétablir fi elle eft perdue.. 
Pourquoi dit-on 'tncifion de veine? ^ 
Afin de diftinguer le phlebotof- 
niie, qui eft l’incifion de la veine » 
d’avec l’arteriotomie, qui eft 1 inci¬ 
fion de l’artérc. 

Pourquoi dît - on artifcieliemeHt 



inftrumens trenchans. 

B. iirl 
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on par les humeurs que 
la Saignée évacue î ^ 

O'i entend Ja bile, la pituite, la 
mélancolie, Sc le fang qui en fait la 
puis grande partie. 

Pourquoi dit-on, pour con fer Ver U 
fume ou jrour la rétablir fi elle ell 
ferdré? 

C’eft pour dfftinguer la Saignée 
des coups d’e'pées , & de tous les 
mllriimens ttenchans qui decruifent 
la famé. 


Combien faigne-t-on de vaijfeaux} 
De deux forces, fçavoir les veines, 
& les artères. 

Combien peut - on faigner de vtu 
nés ? ^ 


Plulîeurs : car on peut fà/gner tou¬ 
tes celles qu’on tencontte. Mais les 
jftuteurs ne s’accordent point fur ce 
tujet. Guidon en met quarante, 
d autres trente-deux, & d’autres en- 
lin quarante-cinq. On en compte 
^Ç^voir une au mi¬ 
lieu du f>:omappdlécpreparate; une 

a l occiput, qui eft faite ^de la bran- 

«teneure de la jugulaire ex- 
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terne ; une à chaque coin de l’œil, 
appelléc angulaire ; une au bout du 
nez, appellée une à chaque 

temple, à î’endtoit où l’on ouvre 
l’artére, nommée temporale ; une à 
chaque lèvre, une au menton, une 
1 chaque oreille pat derrière, ( ces 
quatre n’ont point de nom ) une 4 
chaque côté de la langue, appellée 
ranule ; & enfin une à chaque côté 
du cou, appellée jugulaire. 

On en compte trois à chaque bras* 
fçavoir la céphalique, la médiane & 
la bafilique : une à chaque main, 
entre le doigt annulaire & le petit 
doigt, nommée falvAtelle : deux à 
chaque cuiflè, qui (ont les rameaux 
de la crurale : une à chaque jarret , 
nommée popliti(fue î quatre à chaque 
pied que l’on peut üigner , fçavoir 
la faphene fur la malléole interne, 
Tifeiatique fur l’externe, & deux au 
pied , qui font des rameaux de la 
faphene. 

^e faut-il obferver avant ejue de 
faire U Saignée ? 

Cinq chofes : i*. fi elle eftnécefi; 
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faire ; à qui elle eft néceflairCt 
3°. fi on la peut fupporter : 4“. la 
' quantité de fang que l’on doit tirerj 
& enfin le rems de la faire. 
Comfnm di it- sn ouvrir les veines i 
On les ouvre en trois maniérés, 
fçavoir les grofies en long, lès pe¬ 
tites en travers, & les moyennes obli- 
quement.'- 

A-t-il A craindre enfd- 

gnam ? 

Il faut bien prendre gardé de ne 
pas piquer l’artére ou le tendon, a- 
fin d-’évirer le trombus, l’échymoÉ, 
la fluxion & l’inflammation, qui ne 
manquent pas d’arriver après une 
-Saignée où l’on auta. piqué l’artére 
©u Te tendon. 

: D'oit proviennent les accident qé 
arrivent après la Saignée? 

^ Ils viennent’ou de la mauvaife ha¬ 
bitude du Malade, ou de ladiminu- 
•tion de lès forces, ou de l’ignorants 
du Chirurgien. 

,§mls font ces accident l 
Ceux qui viennent du Malade font 
la lipothymie Se la fincope : ceux 
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qui viennent de la méchante habitu¬ 
de, font l’apoftéme , l’intemperie, 
& la difficulté de guérit la playc j & 
ceux enfin qui viennent de la part du 
Chirurgien , font l’anévrifoie , k 
trombus,, l’échimofe, & la convul- 
fion. 

■ ^4-^^ lipothymie ? 

. C’eft une défaillance de cœur Sc 
des forces., dans laquelle le Malade 
parle, entend , & voit tous ceux qui 
font auprès de luié 

J^ejl-ce que la fincope ? 

: C’eft une j>erte de toutes les for¬ 
ces & de tous les fens. . 

^els font Us fignes de la Jîn~ 
eope ? 

Ce font la couleur changée, le baiL- 
lement, k tintement d’creeilk, & k 
vomiflèment. 

Comment e^-ce que Von y remedte ? 

L’on y remedie ou en jettant de 
Ireau au vi£àgc,. ou çn frottant les 
narines du Malade avec du Vinaigre:, 
ou en-lui donnant du Vin , ou eiilin 
en le couchant à terre tout de foa 
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Nous ne parlerons point des apo- 
ftémes & des autres accidens qui pro¬ 
cèdent de la méchante habitude, 
qu’aprés avoir expliqué ceux qui 
viennent du Chirurgien. 

pour éviter à 

pîtfuer L'artère 5 

Il faut obferver deux ehofes avant 
que de faire la ligature : i'?, l’en¬ 
droit où eft l’artcre : x‘5. fi elle eft 
profonde ou fuperficielle. Si elle eft 
profonde, il n’y a rien à craindre j 
mais fi elle eft fuperficielle, on l’é¬ 
vite aifément, en piquant plus haut 
ou plus bas. 

Fmrqmi fkut-il nconnottre l'art’m 
avec ie doigt, avant que de faire la 
ligature ? 

C’eft que la compreffion de la li- 

f aturc empêche le naouvement de 
artère. 

Sotte quelle veine efl V artère ; 

Elle eft ordinairement fous la ba« 
filique. 

faut-il faire quand on a piqué 
f artère î 

Si étant piquée elle eft bien oit- 
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verte, il faut laifler venir le fang, 
jufqu’à ce que la perfonnc tombe en 
fîncope ; & par ce moyen, on em¬ 
pêche une grande tumeur appellcc 
mhrifme , & l’on a plus de facilite 
i arrêter le fang ; Enfuitc il faut 
faire le bandage avec une bonne ban¬ 
de longue de trois aunes, & deux 
comprclTes en xy, & une autre par- 
deflus, & mettre le bras du Malade 
en écharpe pendant trois jours ; mais 
il ne faut pas manquer de le faigner 
de l’autre bras deux ou trois fois , 
fi fes forces le permettent, & puis 
l’artere fe réunira infailliblement. 

Si l’artére étant piquée elle n’eft 
qu’à demie ouverte, & qu’il ne for¬ 
te que tres-peu de fang, le bras s’en-. 
fiera, & la tumeur s’augmentera de 
plus en plus. C’eft pourquoi il fau¬ 
dra défaire la ligature, & laiflfer for- 
tir autant de fang qu’il en pourra 
fortir : puis mettre une bonne com- 

f 'relTe fut l’ouverture j & enfuite faire 
c bandage comme auparavant, afin 
que la tumeur diminue. 

faut-il faire lorfyue U bandage 
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na pas fait l'effet ^lion s était 

fofi' 2 

Il en faut venir à l’operation ; c’eft- 
à-dire, ■qu’il faut ouvrir la tumeur 
pour en tirer le fang qui fera coa¬ 
gulé : Alors on mettra fur l’attére 
des boutons de Vitriol & des Pou¬ 
dres aftringentes, avec des pluma* 
ceaux, & pardefTus de bonnes com- 
prelTes en Ky, avec le bandage pro¬ 
pre. U faudra que le Malade garde 
le repos, & qu’un ferviteur tienne 
fa main fur la playe pendant quel¬ 
que tems, pour empêcher Thémor- 
ragie. 

Comment nomme-t-an Cette tuminr 


eu enfltire d'artère ? 

On la nomme anévrifrne. 
^ffeil-ce ejue ^«’anévrifiue ? 
C’eft une tumeur molle & fans 
douleur, avec pulfation : Elle fait 
ordinairement battre l’artére, quand 
on la prefTe avec le doigt. 

11 faut remarquer que Vanévrifmi 
n’eft pas feulement caufé par la Sai¬ 
gnée , mais qu’il procédé encore de 



de Guy de chauliac. zof. 

Ne feut-on feint ouvrir d'artères 
feus craindre /’anévrifmc;; 

On peut ouvrir celles des tem¬ 
ples. 

PoHrquoi.celUs des temples'* 

C’eft parce qu’elles le réünifTcHé 
plutôt, à calife des os qui les com^ 
priment : ce qui*fait que le bandage 
prefle davantage. Il n’en eft pas de 
meme des autres artères , à caufe 
de l’épailFeut & de la mollefle des 
chairs où elles Ibnt : ce qui empê¬ 
che qu’on ne les puilTe compri¬ 
mer. 

D'oh vient que la riimon des artè¬ 
res e/? flus difficile que celle des vei¬ 
nes* 

C’eft à caufe que les artères font 
dans un mouvement continuel, & 
que rien ne peut fe réiinir qu’il ne 
foitenreços. 

Les artères Ce rimlffient^elles égale¬ 
ment a toutes fortes d'dge ? 

Non, elles font plus difficiles à 
réiinir dans les vieillards, que dans 
les enfans. 

D’oh vient que lesMmeurs anivrif- 
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males ne fe rendent pas juppurablts 
comme les autres tumeurs î 
- C’cft parce que le-fang dont ellcj 
font faites étant plus fuocil & plus 
rempli d’erprits, fc conferve mieux 
dans fon état naturel. 

Peut-on porter long-tems ees tumeurs 
fans les faire ouvrir'* 

Oiii. Il fe trouve des gens qui en 
ont eu pendant dix, vingt & trente 
années, fans en être beaucoup in¬ 
commodez , n’ayant pas iaiflé d’agir 
comme s’ils n’avoient rien eu : U y 
en a d’autres qui apres avoir porté 
long-tems ces tumeurs, ont été obli¬ 
gez d’en faire faire l’opération, à 
caufe de leur grande étendue acco.m- 
pagnée de lividité. 

JJ Operation eft-elle fort dangt- 
reufe ? 

Non, pourveu que l’on ait un appa¬ 
reil tout prêt & un ferviteur, & que 
le Malade foit obéïlTant, & qu’il fc 
confie «n fon Chirurgien. 

N'y a-t-il point d’autre danger q»t 
celui de Vartère ? 
il y a encore la blefiurc dti tendon, 
qui 
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qui caufe de fâcheux accidens. 
font ces accidens î 

Ce font une grande douleur, une 
fluxion, une inflammation, & uns 
enflure conflderabic qui donne bien 
de l’appébenfion au Malade : mais 
tous ces accidens n’arrivent pas dans 
le tems de la Saignée. 

Comment connott-on qtton a bïefi 
le tendon î 

On le connoîc locfqu’sn faignant 
la médiane, l’on fenten même tems 
avec la pointe de la Lancette une ré- 
flllance, & que le Malade fent une 
grande douleur à la partie. Si le £àng 
vient bien il ne faut pas laiflèr d’en 
tirer beaucoup ^ enfuite mettre deC- 
fus une bonne comprefie trempée 
dans l’Oxicrat, &fairc un bandage 

S re poitt empêcher là fluxion,. 

it tenir le bras du Malade en 
écharpe. 

ilu arriife-t- il enfuite ï ' 

Il arrive que le tendon fe gonfle,; 
& que par l’ouverture il fort une 
matière blanchâtre & peu digerée : 
Ce qui oblige dans la fuite à dila- 
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ter la playe pour donner fortie aa 
pus, & pour y porter plus facilement 
les Remedes. 

De quels Remedes faut-il. fe fer- 
virl 

. L’on fe fert d’huile d’œuf & d’Ean* 
de-Vie, ou de baume d’Arcaeus, a- 
vec un bon Digcftif, pàrdelTus le- 
quéfon nier l’Emplâtre de Cerat^ : 
Enfuite on fait une embrocacioà 
d’Huile-rofat, & on trempe les coto- 
prelTes dans J’Oxicrat. 

- Faut-il toujours dilater, & faire in- 
âfton it toutes les SMgnies oit il vient 
de la matière ï 

-Non, car fouvenc ce n’eft pas- 
grand’chofe,. & elles fe guériflènt- 
cn y mettant une petite tente cou- 
Terre.d’un Baûrac & jd’TO-Suppura¬ 
tif. L’embrocation fe fait avec de; 
l-’Huile -.rofat.. L’on met; pardelTusi 
l’Emplâtre de Cerat , puis enfuita 
le» comprefleS trempées en Oxicrat, 
^ dn y fait 'le bandage propre. 

: Sdtfe(l-.ce' que tendon î; 

C’eft une partie dilTimilaire ét or¬ 
ganique , qui prend fon origitre de 
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la fin du mufcle : Elle eft compofés 
de membranes, <le fibres & de nerfs, 
Sc dcftinée pour fervir au mouve¬ 
ment. 

Comment appelW^-vom le tendon 
^ui efi fous la veine médiane ? 

C’eft le tendon du mufele biceps,’ 
qui eft à craindre en faignant. 

■ N'y a-t-il pas aujft un nerf à crain¬ 
dre ;• 

Il y a bien des nerfs -, mais ils font 
ti'op profonds pour craindre de les 
piquer. 

■ D'ok vient cjite les Anciens; dlfiient, 
^ue i^uand wn nerf etoit piqué, le bras 
fe retirait , & qu’il le fallait Couper 
pour empêcher la convulpon ? 

C’éft qu’ils vouloient dire que la 
■piqucure des nerfs étoit • très - dan- 
gercufeà caufe de la convulfion : 
D’ailleurs , il faut remarquer que 
par ce mot de nerf y ils entehdoienc 
le tendon. 

^jfelf ce que nerf\ 

C’eft nue partie frvndaire , froide 
& féclie , qui prend fon origine du 
cerveau ou de la moelle de l’epirie 5 



an 'Ahegi de U Chimie 
dcftince pour porter refpnt animal 
à toutes les parties, & pour fervir 
au fentiment & au mouvement. 

!f U artère'i 

C’tft un vaifleau rond, long, ca¬ 
ve, compofé de deux tuniques, qui 
prend fon origine du cœur ; deftinc 
pour porter le fang à toutes les par¬ 
ties du corps, pour leur nourri¬ 
ture. 

^^^efl-ce que veine J 

C’eft un vaifleau rond, long, ca¬ 
ve , compofé d’uns tunique, qui 
prend fon origine de toutes les par¬ 
ties ; deftinc pour rapporter le fang 
au cœur, afin qu’il y foit atténué Sc 
fubtilifé. 

T a-t-il d'autres aecîdens que ceut 
Couvrir l'artire, & de piquer le vn- 

don ï 

Il y en a d’autres, mais ils ne font 
pas fi confiderables. 
font-ils î 

L’échymofe, le trombus, la fitw 
xiaiv&: l’inflammation. 

^^defl-ce quéshymofe l 

G’eft un fang qui fort de la veine 
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ûudel’attére, pour avoir trop pref- 
fé le l)ras avec le pouce , ou bien 
pour avoir fait l’ouverture trop pe¬ 
tite. Ce fang s’extravafant entre la 
chair & la peau, rend la partie livide 
ou jaunâtre ; ce qui cft une marque 
de réfblution alTeurée. 

De tjHtls Remedes doit-on fe Jèr* 
vin 

Si l’cchymofe eft grande & avec 
inflammation , il faudra faire une 
embrocationd’Huile-rofat, & trem¬ 
per les comprelTes dans l’Oxicrat 
pendant les deux ou trois premiers 
jours. L’Eau-de-Vie y eft encore 
fort bonne. 

Qjte(i-ce que trombm î 

C’eft une tumeur ou une enflure 
qui vient au bras, pour avoir fait 
l’ouverture trop petite : Elle arrive 
encore quand L’ouverture de la veines, 
eft plus graiide que celle des chairs. 

Remedes y fait-on ? 

On ôte la ligature, fc l’on mouille 
une comprefle dans l’eau fraîche} 
entre laquelle on met un peu de fel 
qui réfout le trorabus, & qui en 
S ii; 
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empêche la fuppuration. 

' O^Helte diffèreme y a-t-il entre le 
" trombus ' & /’ échymofe ? 

C’eft que le trombus arrive en 
faighant, & l’échymofe après la fai- 
gnée r que le trombus fe guérit en 
moins de tems que l’échymofe. 

■ Volt-on des trmbia d’une grojfeur 
extraordinaire ? 

O'iii : Il y en a de fi gros, que 
cela étonne le Malade. Le fang ne 
fçauroit fortir au commencement. 

■ Cét accident arrive Ibuvent aux 
gens maigres , & a ceux qui ont les 
yailTeaux fort pleins de fang. • 

J\7’y en a-t-il pas oh il fi fait ahf- 
ce\? 

■ Ôüi : Il s’en trouve quelques-uns 
qui fijppurent , faute de pouvoir les 
réfoudfe , à-caufe db ia tirop grande 
quantité de fang qui y eft araaife. 

’^telle efl la eaufe de l'enflUreailé 
brM apres la . Saignée ? 

G’bft bien- fouvenr une fluxion 
qui tombé fur le bras : Elle peut 
auflî fort bien y être cauféc par la 
mauvaife conftitution d’un corps 



' de Guy de Chàultà c.. 2is- 
rempli de quantité d’humeurs qui 
font fluxihn, &: qui viennent quel¬ 
quefois à fuppurer après la Saignée.: 
’ faiit-U faire quand l'enflure 
eft grande & fans rougeur ? 

: il faut d’abord faite des Cataplaf- 
mes avec les quatre Farines & Is 
Miel cuit dans de d’oxicrat. Sur la 
fin il faut y mettre de l’huile-rofati 
& en frotter la partie deux fois, par 
jour. 

^ ^e faut-il faire s il y a, de la rou^ 
geur ? . . 

Il faut fe, fervir pour Emplâtre du 
C'erat de\ Galien , on de quelque 
Aftringent v & pardeflus l’on mettra 
les comprefl'es trempées; dans l’oxi- 
erat r. Et pour feire fuppurer la tu¬ 
meur , il faut mettre deiliis du Supr< 
puratifi’- • • 

Comment en fait - on l'ouverture^ 
■ Onia fait en long, comme celle 
de tous - les, autres abfcez, pour eu 
feire fortir la matiereiqui y eft con¬ 
tenue.: Enfuite l’on met de la char¬ 
pie, & l’emplâtre de Diapalmepar- 
deffus.^ Dans, le fécond appareil l’on 
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fe fert d’un peu de Digeftif pont 
réfoudre ; & quelque tetm après de 
Mondificatif pour nettoyer. 

Comment connoit-on en faignant^ue 
ton a ouvert l’artère ? 

On le connoît par deux moyens ; 
Premièrement, lorfque le fang fort 
avec impetuofité, & que fon mou¬ 
vement a été interrompu : Secon¬ 
dement , lorfqu’il eft rouge, vermeil 
& éclatant. 

Ne peut-on pai croire ejuon a ouvert 
tarière, quoi quon n’ait ouvert ^ue 
la veine î 

Otii, parce qu’il y a des bafilt* 
ques qui font direébement couchées 
fur l’artére : ce qui fait que le fang 
en fort comme ü c’étoit effeétive- 
ment d’une artère. 

faut-U faire pour bien fai- 

gnerl 

Il faut prendre doucement le bras 
du Malade, lui mettre la main fous 
l’aiflèlle, & lui relever la manche de 
fa chemiie, de crainte qu’ellem’in¬ 
commode en fai/ànt la ligature. On 
fait la fri(^ion doucement, en tou- 
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che la veine avec le doigt indice ; 
&: eiduite on fait la pondion en éle¬ 
vant doucement. Après que l’ou¬ 
verture eft faite, il faut lâcher un- 
peu la ligature, & donner quelque 
choie à tenir dans la main , afin de 
faciliter la fortie du fang. 

Coihhkn faut-il avoir Ue chofes avant 
que de faigner'i 

Il en faut fept ou huit, fçavoir une 
îigatiire , une bonne lancette , des 
palettes, une bande, une comprefle, 
une chailê pour allèoir le Malade, 
de l eau en cas de befom ; & enfin 
une chandelle, fi le lieu eft obfcur. 

Pour combien d'intentions falt-oti la 
Saignee î 

On la fait ordinairement pour fix 
intentions. La première, pour éva¬ 
cuer. La deuxième, pour divertir.' 
La troifiéme, pouratti' er. La qua¬ 
trième , pour altérer. La cinquième, 
pour preferver ; & la fixième, pour 
foulager. 

J^ejl-ee ejù évacuer \ 

■ Ceft diminuer les humeurs d’une 
perfonne replete, qui pourroit avec ■ 
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le tcms tomber malade. 

^^iCeft-ce (jue divertirl 
■C’cft empêcher une fluxion de 
tomber fur quelque partie j &pour 
çetce raifon, Ion faigne du côté op- 
pofé, afin que la matière ne s’y ar¬ 
rête point. 

^teft-ce qu’attirer î 
C eft donner un cours à une hu¬ 
meur qui eft retenue', comme iorf- 
qu’on faigne ks Femmes & les Filles 
donc les purgations font retenues. 
i^uc(i-ce qu altérer \ 

C’eft changer la quantité oïl la 
qualité du fang ,& des humeurs. 
^’eft-ve que freferver î 
C eft faire des Remedes parq)ré- 
caution, pour .éviter une maladie. 

■ \^u’efl-ee que Jinla^er l 
\ C’eft appaikr la douleur qu’on 
fènc en quelque partie. ^ 

Les jeunes Chirurgiens qui vou¬ 
dront fçavoir plus particulièrement 
tout ce qui regarde cette matière, 
doivent lire l’Art de Sai(.nir, ac- 
tommedi aux Principes de la Circula¬ 
tion du Sang» • 
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T K A i te' 


DES MEDICAM ENS, 



A connoiffance 
' Med camens ift nécef- 
i l’aire à trois fortes de 

_ Jj perlonnes •, aux Mede- 

§■^5^ cins , pour les fçavoir 
ordonner à propos j aux Chirurgiens 
& aux Apoticaires, pour les fçavoir 
choifir, préparer & mélanger. 

^ue la Pharmacie '» 

C’eft un Art qui choific, préparé 
& mixtione les Medicamens , pour 
s’en fetvir à la guérifon des Mala- 
dies. 

conjfdere-t-on mx Meaiea- 
mens ? ' , 

Trois chofes, fçavoir leur enmo- 
T ij 
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logie, leur fiibftance, & leur verttu 

D'ou vient le mot de M cdicament'}. 

Il vient du Verbe Medieari, qui 
fignifie guérir, 

• Qiteft-ce que Medicamenti 

Selon Hippocrate , c’eft tout ce 
qui peut changer ou altérer nôtre 
nature. 

Il faut remarquer que les Grecs le 
nomment Phurrnacurn, & qu’ils en¬ 
tendent par ce mot non {ènlement 
ce qui fert à la Medecine, mais en¬ 
core les alimens, les Elemens, & 
l’air que nous refpirons. Ce mot fe 
prend encore tantôt pour le venin, 
& tantôt pour un Médicament falu- 
taire. 

Hippocrate divife les Medicamens 
en alteratifs , & en purgatifs. 

Les alteratifs font ceux qui chan¬ 
gent les mauvaifes qualitez qui fe 
rencontrent dans les liumeurs, ou 
dans les parties.. 

Les purgatifs font ceux qui éva¬ 
cuent par le bas. les humeurs excre- 
menteufes qui font contraires à la 
nature* ; Us font violens, raedi-ocres 
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ou bénins. Les uns & les autres ont 
differens noms, Suivant l’humeur 
qu’on veut purger : par exemple, fi 
c’eft la bile, on les appelle Cholago- 
gues j fl c’eft la pituite, Fhlegmago- 
gues ; fi c’eft la mélancolie, Melum- 
g(rgues J & enfin fi ce font les ferofi- 
tez , on les nomme HydrAgogues. 
Outre toutes ces differentes efpeces, 
il y a encore trois fortes de Purga¬ 
tifs, fçavoir le vomitif, le diuréti¬ 
que, & le fudorifique. 

; Les Medicamens fe prennent in¬ 
térieurement , ou s’appliquent par 
dehors. Ceux qui-ne peuvent pro¬ 
duire d’effets qu’érans donnez inté¬ 
rieurement , tirent leur différence de 
deux chofes , des parties par où ils 
entrent, & de leur confiftance. Des 
parties , les uns entrent par le nez 
& par la bouche. De leur confiftan¬ 
ce , les uns font folides, & les au¬ 
tres mois & liquides. Ceux qu’on 
applique fur la fuperficie du corps , 
font nommez Êphhe'mes, FomentA- 
fions y Linimens EmplÂf'es, &c. 

La différence des Medicamens pri- 
T iij 
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fe de leur matière fe tire de trois 
chofes, des Animaux, des Végétaux 
& des Minéraux : Et celle qui eft 
prife de leur vertu aduelle & poten¬ 
tielle , confifte en ce que les uns 
agiflène d’eux-memes & fans mé¬ 
lange , par le moyen de la chaleut 
naturelle ; & que les autres font com- 
pof.z pour produire leur aétion. 

Le mot de vertu, de qualité & de 
fâcufé, fignifie la mêmeebofedans 
le Médicament. 

Les facultez des Medicamens font 
differentes , fuivant les Auteurs. 
Gourtin en fait d’aétives & de paf- 
fives ; & Paré en admet quatre, 
première, deuxième , troifiéme SC 
quatrième. 

Combien y a-t-il de fortes dsfacd- 

De trois fortes, fçavoir purgative, 
venimeufe & fpecifique. 

La faculté purgative eft celle qui 
évacue les humeurs. La venimeufe, 
cft Celle qui détruit nôtre vie 5 & 
la fpecifique eft celle qui eft propre 
a certaines parties & à certaines ma-» 
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ladies : A cecuincs parties, comme 
les Céphaliques à la tête -, les Hépa¬ 
tiques , au foye s les Pulmonaires, 
aux poumons , les Cordiaux, au 
eœiir ; les Stomachiques , à l’cfto- 
mac ; les Néphrétiques, aux reins ; 
les Spléniques, à la ratte j les Artr-i- 
tiques, aux jointures v l^s Scrophu- 
laires, aux écrouelles, &c. 

Combien ks Me(^ca.wns ont-ils de 
degre^y. 

Quatre. Le premier j confilte dans 
une legere action. Le fécond , dans 
une aétion manifefte. Le troifieme, 
dans une aftion plus graiide j & 
enfin le quatrième, datas une aétion 
extrême : Par exemple , l’AUhœa 
eft une racine chaude au premier 
degré j c’efl; pourquoi elle n échauf¬ 
fé que legerement ; l’Armoife efl 
chaude au fécond , elle échauffe d:^ 
vantage : l’Ariftoloche l’eft au troi- 
fiéme, elle échauffe beaucoup Si 
enfin le Pirécre l’ed au quatrième, 
il enflamme les parties. 

Que faut-ilohferver dans chaque 
de?rél 

^ T iü) 
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'Trois chofes , fon commencement. 
Ion milieu & fa fin. 

^elle différence y entre ali¬ 
ment , Médicament & venin } 

C eft que 1 aliment cft converti en 
nôtre propre fubftance ; que le Me* 
dicamcnt altéré la mauvaife difpo- 
fîrion des hiiracurs ; & que le venin 
détruit nôtre corps. 

Les Medicamens tirent leur nom 
de pluficurs chofes, fçavoir des par¬ 
ties où ils conviennent, comme les 
Céphaliques &. les Ophtalmiques 
de leur preparaition, comme On- 
guens, Poudres, infufions, mafti- 
catoires, injections, potions : de 
ieur excellence, comme Eleéluaire, 
Epitheme : de leur figure, comme 
Trochilqiies, Pilules : de leurs ef¬ 
fets , comme Vomitifs , Repereuf- 
fifs, Emolliens : de leurs Auteurs, 
comme le Mirhridat, /e de Figo, 

\ Andrélu à Critce : de leur folidité, 
comme le Diaprums : du nombre 
des ingrediens, comme le Tetra- 
fharmacHm» 

Les Animaux entrent dans la eoro- 
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pofuion des Medicamens, ou tous 
entiers , ou bien il n’y a cjue quel¬ 
ques-unes de leurs parties, ou leurs 
excremens , comme les cornes , le 
poil, la laine, &c. 

Q^eft-ee t^u Animal î 

Selon les Philofophes, c’eft ce qui 
a fentiment & mouvement. 

Les Animaux fe divifent en terref- 
tres, aquatiques, volatiles & am¬ 
phibies. Les terreftres font ou chara* 
pêtres , ou doraeftiques. Les aqua¬ 
tiques font tous les Poiffons. Les 
volatiles font les Oifeaux. Les am** 
phibics font des Animaux qui vivent 
dans l’eau & fur la terre, comme la 
GrenoUille , le Crapaut, le Serpent j. 
la yipere, le Loutre, le Caftor, Sc 
pliilseurs autres. 

Les Animaux que t’on appelle iti- 
fedtes font ou volatiles, ou aquati¬ 
ques , ou terreftres. Les volatiles 
font toutes fortes de Verraiffeaux qui 
ont des ailes. Les terreftres font tou¬ 
tes les cfpeces de Vers qui fe ren¬ 
contrent dans la terre. Les infeitefi 
aquatiques font de petits Animaux 
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qui vivent dans l’eau. 

Les Plantes entrent dans la compo- 
fition des Medicamens, ou toutes 
entières, ou bien il n’y a que queb 
qucs-uncs de leurs parties, ou leurs 
excrcmens. 

ejl-ee'que Plante'i 
C’efl: un corps qui a la vertu'd’aug¬ 
menter Sc de croître. Il y en a de 
quatre fortes, fçavoir l’Arbre, l’Ar- 
brifleau, le Surcroiffant & l’Herbe- 
L’Arbre cft une Plante grande & 
haute, dont le bois efl: dur, &les 
racines profondes. 

Il y a de quatre efpeces d’Arbre's,i 
fçavoir ceux qui nailTent dans les 
Forêts montagueulcs,' comme les 
Pins, les Sapins & les Cèdres, &c. 
Ceux qui croiflent dans les Plaines, 
comme les Chefiics, lesHeftres, 
&c. Ceux qui viennent le long des 
Eaux, comme les planes, les Peu¬ 
pliers, les Saules, &c. Et ceux qui 
croiflent dans les lieux cultivez, 
comme les Pommiers, les Poiriers, 
les Pruniers , les Cerilîers, ècc. 

L. Arbrifleau efl: une petite Plante 
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qui approche de l’Arbre, comme le 
Romarin, la Bruycre, &c. 

Le Surcroiflanr eft une Plante qui 
croît fur une autre, comme la Cuf- 
cucc &: l’Agaric. 

L’Herbe eft une Plante tendre, qui 
jette d’abord des feuilles & des fteurs- 

Les Plantes tirent leur nom de 


plufieurs chofes, de leur Auteur , de 
leur figure, du lieu où elles croilFent, 

&: des parties où elles fervent : De 
leur Auteur, comme la Nicotiane de 
Nicot, &: la Lifimachia de Lifima- 
chus : Des parties où elles font pro¬ 
pres, comme l’Hépatique & la Pul- ^ 
monaire. 

Les Plantes ont plufieurs parties ; 
des racines, du bois, des branches, 
des fleurs, des feiiilles, du fruit , 
de la femence, & des excremens , 
qui font les Sucs, la Gomme , la R-e- 
fine, la Moufle & le Fungus. 

Le fruit eft une matière qui envi¬ 
ronne la femcnce, pour la conferver 
jufqu’à la perfeiftion. 

eft 
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laquelle renaît une Plante de la mê¬ 
me efpecc; 

L’excrement dans les Plantes eff 
ce qui Tore de la Plante, comme tou¬ 
tes les efpeces de Liqueurs que l’on 
Voit couler de la plupart des Plantes 
çn forme d’eau ou de gelée épaiflê, 
ou d’elles '- mêmes, ou bien par in- 
eiiion, ou par expreffion-- ^ 

La Gomme cft une liqueuraqueu- 

& gluante, qui fc coagule fur les 
Arbres qui la portent, comme la 
Gomme Arabique j la Sarcocolte',. 
l’Opopanax, &leGalbanum. 

La Refine eft une liqueur graflê& 
huileufe , qui diftille des Arbres ^ 
comme la Poix, l'Encens & laThe- 
rebentine, &c. 

La Larme ell une elpece de gom¬ 
me endurcie, qui diftille des Arbres ■ 
«1 forme de goiitccs qui fe congèlent 
a l’air. 

Qi* e^-ce que Minerai î 
^ C’eft un corps mixte engendré 
dans les entrailles de la Terre, for- 
me ( fuivant les Anciens ) d’exha- 
Hauons mèiées avec une matière ter- 
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retire ; & fuivant les Chymiftes ^ 
h cinq principes. 

Combien y a-t-il de Minéraux î 

Il y en a de cinq fortes, fçavoir les 
Métaux, les 'Sucs coagulez ou con¬ 
crets, les Sucs liquides, les Terres' 
& les Pierres. 

Le Métal eft un Minerai qui fc 
peut fondre au feu, 6f s’étendre fous 
le marteau. Il y a fept Métaux , 

, l’Or, l’Argent, le Cuivre, l’Etain, 
le Plomb, le Fer, & l’Argent-vif. 

L’Argeni-vif eft different des Mé¬ 
taux , en ce qu’il ne s’étend point 
fous le marteau 5 c’eft une efpece de 
fuc liquide.. Les Chymiftes le re- 
connoilTent pour principe des Mé¬ 
taux. 

Le Soufre eft une matière gralTc 
& huileufe , endurcie dans les en¬ 
trailles de la Terre, 

Les Sucs concrets font des Miné¬ 
raux , qui tiennent le milieu entre 
les Métaux & les Pierres : L’on en 
fait de naturels & d’artificiels. Les 
naturels font ceux que la Nature' 
produit, comme le Nitre , le Sel 
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Armoniaque, l’Antimoine & le Vet- 
det. Les artificiels font ceux qui fc 
font par l’Art, comme le Sel d’u¬ 
rine, la Litarge, la Cerufe, &c. 

Les Sucs liquides font de certai¬ 
nes liqueurs qui fe rencontrent dans 
les mixtes : Il y en a auffi de natu¬ 
rels & d’artificiels. Les premiers font 
comme les Bitumes & l’Argent-vif. 
Les artificiels font les Efprits corro- 
fifs & les Eaux-fortes, que l’on tire 
des Minéraux. 

Les Pierres font des Minéraux qui 
ne peuvent fe fondre au feu, ni s e- 
tendre fous le marteau ; mais qui k 
riduifent en pouffiere. Les Pierres 
s’engendrent dans la Terre, dans les 
Eaux, dans les Mines, & dans les 
Animaux. Il:y en a que l’on appelle 
précieufes. 

La Terre eft un corps mixte, qu' 
fe peut difiToudre par l’humidité, & 
fécher par la chaleur, il y a plu- 
iîcurs efpeces de Terre, comme le 
Bol d’Arménie, la Terre llgillée, h 
Terre fimolée, &c. 

.. Comment conmn-on que Veffet dutt 
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'Médicament efl naturel? 

On le connoîc en examinant fî la 
maladie eft iîmple ou,compofée. Si 
elle efl: fimpie, l’effet du Médica¬ 
ment fera fimpie ; inais fi elle efl: 
compliquée 5 le Me.dicament pourra 
produire de foi un effet naturel^ 3 c 
d’autres effets par accident. 

^ deit- on avoir égard dans 
l’application d’un Médicament? 

On doit avoir égard à fa quantité, 
au tems de l’application , & âu 
moyen de s’en fervin 

Pour la quantité du Médicament, 
l’on doit prendre garde à deux cho- 
fes -, à lanaturc de la maladie, & à 
fa caulè. ' . 

Le tems d’appliquer le 'Médica¬ 
ment efl: général &, particulier.. Gn 
doit toujours commencer par les 
Remedes généraux. 

Les Medkamens particuliers font 
differens, fuivant les differens tems 
de la maladie , comme dans le com¬ 
mencement, l’état, l’augmentation 
.& la diminution. 

Le moyen d’ufer des Medicaraens 
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fe tire de la caufe de la maladie, & 
de la partie malade. 

ifill 


DES SAVEVRS. 

L a Saveur eft une certaine pro¬ 
priété du corps humide, caufée 
par un fec terreftre, &■ par une cha¬ 
leur recuite. Les Saveurs fout chau¬ 
des , froides & iemperées.' Les chau¬ 
des font au nombre-de trois 5 fçavoit 
acres, ameres & falées.' Les froides 
font auffi au nombre de trois, qui 
forrt cacides , acerbes &■ aufteres : 
Enfin les Saveurs temperées' font la 
douce, roleagîneufe, & rinfipiéc' 
Leur différence., vient ou du fel, ou 
du phlegmc, ou bien des parties 
terreftres mêlées enfcinblc. 

Qji'eft-ct’^ue eomŸBfition'i 
* C’eft un mélangé artificiel de pIu' 
fieurs Medicamens differens en ver¬ 
tu 5 pour s’en forvir dans le befoin. 


DES 
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DES M EDI C A MEN S 
en particulier. 


L e Médicament Répercuflif efl: 

celui qui repoiiiïc les humeurs, 
& qui corrige l’intemperic de quel¬ 
que partie. 

■Il y a deux fortes 46 Rcperculîîfs 
fçavoir de propres & d’impropres. 
Les propres font les Opilacifs, àc 
les Conforcatifs. 

Tous ces Répercuffifs font chauds 
ou froids, fimples ou compofez. 
Les fimplès & les froids font la Mo- 
relle, le Plantain , la Joubarbe, 

Les chauds font le Vin, le Sel, l'A¬ 
lun , &c. Et les compofez font l’O- 
xicrat, le Cerat, &c. Lorfqu’on s’en 
fcrt, il faut avoir égard à l’habitude 
du corps, à la grandeur de la mala¬ 
die, & à la partie malade. 
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Du Médicament Attractif. 

V'efl-ce que le Médicament At- 
*>S traUift 

C’eft celui qui étant appliqué, at¬ 
tire les humeurs du dedans du corp 
à la fuperficie. 

Les Actraétifs font compofez, on 
lîmples ; comme les Réfînes , les 
Gommes Ammoniaque & Galba- 
num, les gtaiffes de Lion, d’Ours, 
&c. 

Des Medîcamens Refolutifs. 

C omment définît - on l'es Medlca^ 
mens Refolutifs} 

Ce font ceux qui par leur chahut 
ouvrent les pores, raréfient l'a nia- 
tiere, & la font fortir par infenfibh 
tranfpiracion. Les fimples font la 
Camomille, le Melilot la G uiniau- 
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ve. Les compofcz font les Huiles 
que l’on tire de ces {Impies, & que 
l’on mêle quelquefois avec des graif- 
fes & des farines. 

Il y a encore deux fortes de Réfo- 
lutifs, fçavoir ceux qui fubtilifent 
médiocrement les humeurs, & ceux 
que l’on nomme Diaphorctiques, 
qui font des Réfolutifs tres-forts. 

Les Diaphoretiques font fimples &: 
Gompofez. Les fimples font la Ra¬ 
cine d’Ariftoloche, d’iris, Séc. Les 
compofez font les Huiles de Laurier, 
de Thetebentine , l’Onguent Mar- 
liacum, & l’Emplâtre-divin. 


Dei Medicmens Suppuratifs, 

^ V'entend-Uon par les Medieamens 
Suppuratifs î 

On entend ceux qui bouchent 
les pores de la peau , empêchent la 
tranfpiration, 5 c augmentent par ce 
moyen la chaleur naturelle : ce qui 

V ij 
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fa't que les matières lüperfluës fe 
changent en fanie. 

Les Suppuratifs font fimples & 
compofez. Les fimples font les Her¬ 
bes , ou les Racines de Mauve, les 
Figues, les Farines d’Orge& de Fro¬ 
ment , les Gommes Ammoniaque & 
Galbanum, la gra;fle de Porc, les 
fientes des Animaux, & plufieurs 
autres. Les compofez font le Ba(i- 
licum, &c. Les Suppuratifs empla- 
ftiques font le Diachilura, &c. Les 
grailTeux font l’Huile de Lys & l’A- 
xonge. 



Bu Médicament EmoHient. 


Q V’eff-cé que Médicament Emd- 
‘=S lient? 

C’eft celui qui amollit les dutetez 
fans aucune humidité. 

Les Medicamens Emolticns font 
fimples & compofez. Les finiples 
font les Racines de Lys & de Con¬ 
combre fauvage , les femences 4e 
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Lin & de Fenu-grec, le Beurre, les 
grailTcs d’Oye, de Poule & de Cha¬ 
pon , les jaunes d’œufs, & la Laine 
gralTe. il jr a encore d’autres Emoi- 
liens fîmplcs, mais plus forts, fça- 
voir les graiffes &c les moelles de 
Cerf, de Taureau, de Lion ôc 
d’Ours , & le Styrax. Les com|ro- 
fez font les Cataplafmes faits avec 
les Remedes que nous venons de 
dé'crire, & avec le Diachilum ôc le 
deVigo. 

iiililiiSiilliliilii 

Dés Medicamens Mondifeaiifs 
cf Deterfifs. 

C E S Medicamens font d’une 
fubftance fubtile & féche, pro¬ 
pres pour nettoyer rulcérc. 

Il y en a de fimples, de compofez, 
de forts & de foibks : Ils font ou 
amers » ou doux, ou acides. Les 
Mondificatifs amers font la Gentda- 
ae, l’Aiiftoloche, l’Iris, l’Abfynthe, 
V iij 
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l’Armoife, l’Enula-Campana, l’Hy^ 
fope, la Chelidoine, l’AIoës, la 
Fumétcrre, ks farines de Lupins, 
les AmandeS' ameres, la Myrrhe, i 
le Maftic, l’Alnn-, la Chaux & l’Ai¬ 
rain. Les Mondificatifs doux font 
ks Figues, le Miel, le Sucre, le 
Vin-doux, l’Encens, la Violette & 
le Melilor ; & les acides font toutes 
les efpeces de Vinaigre. Les Mon¬ 
dificatifs compofez font l’Apoftoio- 
ritm, le Syrop d’Abfynthe, d’Ar- 
inoilè 6c de Marrube. 



I>es Me dk amen s S-arco tiques. 


L e s Sarcotiques font des Mcdi- 
caiTtens qui font revenir les chairs 
dans une playe ou dans un ulcère. 
II y en a de fimples 6c de compofer. 
Les fimples fe divifent en forts 6c en 
doux. Les forts font l’Ariftoloche, 
la Betoihe, la Scabieufe, l’Hypsd' 

Gum, la Pimpernelle, la Tuthie, b 
Couperofe, le Sang de Dragon, 
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Les doux fon: l’Encens & le Maftic. 
La Centaurée, le Plomb & l’Anti¬ 
moine brûlez, font les plus forts de 
tous les Sarcotiques. 

Des Medicamens Dpulotîques 

érDéterJifi. 

C ES Medicamens delTéchent & 
cicatrifent les ulcères par eux- 
mêmes, ou par accident. Ceux qui 
defféchent par eux-mêmes, font les 
Noix-de-Galle, l’Ecorce de Gre¬ 
nade, & la Terre fimolée. Ceux qui 
defféchent par accident, font com¬ 
me tes Corrofifs qui confuracnt les 
humiditez de l’ulcère. 

Ces Medicamens font fîmples & 
compofcz. Les fimples font l’AriC- 
toloche, la Centaurée, lesNoix-de- 
Gallc, les Balauftes , l’écorce de 
Chefnc, la Colophone, l’Alun brû¬ 
lé , la cendre d'écailles d’Huitres. 
Les compofez font l’Onguent Rha- 
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fis, l’Emplâcre de Geriife, &e. 



Des Medicmens Agglutinatîfs, 


L e s Agglutinatifs font des Me- 
dicamens q«i agglutinent, con- 
folident, & tiennent enfemble les 
parties qui ont été divifées. 

il y en a de fimples & de cotnfo* 
fez. Les fimples font la Bugle, la 
Confoûde, le Plantain, les feiiilles 
de Chefne, l’écorce de Pin, l’Or- 
pin, l’Eau - de - Vie, le gros Vin, la 
Tliei'cbcntine, &c' L’es compofez 
ibotces mêmes fimples mis en pou¬ 
dre , incorporez avec blancs d’œufs, 
& appliquez en forme d’Epitheme. 

L’on met encore au nombre des 
Agglutinatifs les Sutures, kï cora- 
preflcs, & les bandages. 
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Des Medkamens Cânjî ques 
ou Cerrofifs. ■ 

L es JCauftiques ou Corrofifs 
font des Msdicamens , qui par 
leur fubftance acre, mordicante &: 
terreftre, rongent, brûlent, & dé¬ 
chirent .la peau & les callofiter. 

Les Corrofifs font de crois fortes : 
les .uns fpn:t foibles, les autres-vio^ 
lens ; & les autres enfin tres-forts. 
On appelle les premiers Cathereti- 
quts : ce font des Medicamens qui 
cpnfument doucement les chairs fcu* 
perfluës. Les yiolens font les .Çau,- 
ftiques, dont je viens de donn^rlji 
définition : Et enfin les cres.-forts 
que Ton-nomme Efcarrotiefues, font 
des Remedes qui ne brûlent pas 
feulement la peau, mais encore 
chair:qu’ils cauterifent ; .de manière 
qu’ils font efearre. .On les.appella 
çn François , Qotttens, 


X 
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Les Cathei-etiques font firoples & 
çompofez. , Les fimples font JEpon- 
ge préparée, le Plomb btûlé , lé 
Vitrioly^la Chaux lavée , l’Etain,^ la 
pdiïcire de Mercure , & le'Subliitié; 
Les.compofez font comme l’Egyp- 
tiac. 

■ tes Vcficatoircs'~'fortt des Medb 
camens qui excitent des veflîesi ul'f 
cérenf la peau, & attirent-au dehors 
les humeurs qui n’ont pùoctre dige^^ 
rées par les.Réfolutifs. 

- Medieiimens Anodins, 

L e s Anodins font des 'Medica-j 
mens qui par leur chaleur mo-^ 
dèrée , appaifent la douleur. 

Ils ibnt hm'ples & compofez. les^ 
iîmples font les graiffes deiPouley 
de Renard, d^Oye -, les,Huiles d’O-' 
liilc, d’Amandes-douccs , de Lin' ÔC 
d’Anet. Les compofez font l’On-^ 

g iènt'Hutritum , les Cafaplafme» 
its avec de 4 a mie. de .■pain ,, 
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Lait, lés jaunes d’œufs, & l’Huile- 
::ro(at. . : >> 


, Des Nanotiques. 

L e s Narcotiques font des Medir 
camens froids, propres pour é- 
-teindre la,chaleur. 

Iis font Timples & cpmpofez. Les 
fimpies font rOpiutn , la racine de 
:Mandragore, la Morelle, le Pavot, 
.& la'Jufquiâme. tLes compofez font 
Jes Xrochifques,, les ..Collyres , lès 
'.Suppoiitoires&c. 


Des Mtdîcamens Mmylufiiques-. 


T ,E S EroplaftiquesXpnt des Me- 
dicamens qui par leur temperf- 
t^ure modérée,: & par leur vifeofite, 
bouchent les pores de la peau , 
^enapêchent;., l’jQfenpble ;ttanfpirat: 

«OH. X ij 
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Des Âgci^hlegmatijmes. 

C E ibnc des Medicamens qui 
attirent & évacuent la pituite 
du cerveau. On les prend par la 
•bouche î ou par le nez. 

Ils font humides & fccs. Ceux que 
l’on prend fecs par le nez, s’appel¬ 
lent Sternutatoires- Ceux que l’on 
prend humides par la bouche, s’ap- 

f ellent 'Gargarifines s 6 c ceux que 
on prend fecs, font nommez Ma- 
ftipatoires. 

On les peut prendre tons en déco- 
îélion, ou ■en poudre /félon Jlinten- 
tion que l’on a. 

Çes Medicamens doivent êçte 
'compofez de parties fpirituelifes, 
fubtiles & acres., pour mieux em¬ 
porter la (pituite qui cft épailTe & 
gluante. 

L’on met au nombre des ^edica- 

înens Apophlegmatifmes la Marjo- 
■laine, d’Hyere, l’Iris,le Calament^ 
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Te Greffon , le Thim-, l’Hyfope, le. 
Pouliot, le StaphiCigria, l’Ellebore:!, 
& plufiears autres de feiublable qua^ 
lité. 


Des Béchiques. 

C E font des Medicamens pro¬ 
pres pour remédier aux incorri- 
modicez du poulmon & de la poi¬ 
trine. 

Ils font cbauds & fecî » froids 3c 
Humides. Les premiers font l’Hy- 
fope, la Scabieufe, les Capillaires , 
le Tuffilage, le Marrube, le füc de 
Regliffe , le Ghardon-benît, les 
Raifins de Damas, les Figues & les 
Amaudes-douces. Ees froids &c hu¬ 
mides font les Viol.es , les Mauves, 
la femeAcc de Pavot blanc & de 
Plÿllium» les Jujubes , les Sebeftesa 
la GomiHeTragacaïuh j & le, Nénu¬ 
phar. 

Le Condit, eft un affaifonnement 
de plufîeurs chofes a.vec 4^1 » 
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du & du Vin, afin de le rendre 
plus agréable au goût, & delc conî 
fervcr plus long^ tems. On en fait 
de-liquide & de folide : On’-l'ds 
.compofe avecj des^efiijles, des fleurs^ 
dès fruits, des raci'tics & des écé’f- 
ces. . ’ J - , 

Rob , eft ’un fuc'dépur'é* & cpaiiTii 
fur le feu, jufqq’d confiftance.de.f^- ■ 
rop, pour s’en fervir dans le té- 
foin. Il y en a de fimples & de 
coinpofè2. Les fimples fe font aveb 
le fuc d’une Plante, fans y mêler ni 
Miel ni Sucre. Les eompofczfe font 
avec le fuc de plufièurs Plantes, au¬ 
quel on ajoute du Miel & du Süf 
crc. ■ ‘ ; 

Le Julcp, efl une potfon qui fe 
fait d'eaux diftiilces, & de quelques 
lyrops. Il y en a de bien des foi¬ 
res , eu cgaid a leurs quahttz. Les 
fon t rafrai cb i iTaiis , 1 es autp 
Coicfiauif, & les aütresdofttniferes.j 
Le Syrap cR ùn Ceftam ^lbü^,a 
ment Jiqiudc^, fait de fucs, d’infus- 
fions ou de decoélion^ , d un qu de 
pluficurs,fimples. ©-n' le'fait ciiirc 
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^vec du.Sucre, & 

Miel Jufqul une cercaine confiftan. 
ce convenable., üvatrois foa^fo 
Syrops cn séhéral-, félon les, parties 

amenés Th font deftmeï. : car ni y 

en^de GépVialiques,, 3 

que l’on fait de Betoine Scide ^cc- 

ihas,l’Oxymel-.Sallinqu6, ^ 

Mielarofat ; Be Cardiaques, com-^ 
me^ckiix de^^Pommes deBuoloiTe 

tne^ceüx de C^piuan-'î-'^, 

ee,déJdjubes,clePMium,dHr 

rope..&c! De Stomachiques, tds 
que. font, ceiix d’Abfynthe &^de 
Mente ; De Néphritiqu^ > tcb ^ ^ 

font ceux Me Rave & ^ j " 

D’Hépatiques, comme f 

Chicorée;d’£ndive,&c. DeS^ 

liiquesi comme ceux de Chamts 
diSicalamcmScdeScoloP»^ 
dfe ■ ; D’Hyfteriques, 'comme celui 
d’Armoife d’Arthritiques, corn- 
mç efM’.O.'ci-msDScillAïqiic* Il Y ' 

^ a ‘ encore d’At:raail^_& de Ptâgà^ 

^ PoHr^xoraii-on tnveritè-hs -Sj^pi'^ 

‘ X iiij 
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Pour conlcrvcr ks fues & la vertu- 
des Amples, & pour rendre les Re- 
medes plus agréables. 

Pmr faire les Syrops faut-il toUjeurs. 
Dvfervtr la même proportion ? 

Non : car quelquefois pour uné 
Sucre, on met autant de fuc 
dépure, & quelquefois moins. On- 
y met au/fi quelquefois une livre k, 
demie de décoéliofl ou d’infulîûfl » 
& quelquefois deurlîivrcs. 

^ La Poudre, efl; un Médicament: 
réduit en parties- menues. Les P ou- ’ 
dres k font d’Hetbes aromatiques ,) 
OU’ d autres Amples. Selon ks pat¬ 
ries où; elles fomt propres.:, on ksî 
nomme Céphaliques, Cordiales, 
Stomachiques : Selon leur compo- 
Acion , il y en a de Amples & dei' 
compofees ; Eu égard à leur vertu,, 
elles Ajnt Aftringcntes ÿ Purgatives. 
& Sarcotiques Elles font encore; 
^btiles & grolîîeres. On ks mêlff 
eans les Medicamens , pour les ren? 
dre plus Aibtiles. 

L’Elcfluairc, eft un Médicaments 

fam de pIuAeurs Amples choifts.. li 
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y en x d’amers, & d’agreaUcs au 
goûr. Leur confiftanee eft dure ©a 
molle. Q^nt à leurs qualitez, ils 
fonc Alteratifs ^ Corroboratifs .& 
Purgatifs. 

L’Opiatc , eft une efpece d’Ele- 
âuaire, dans la. compofition duquel 
entre. l’Opium. Il y en a de Cépha¬ 
liques, dé Cordiales, dc^ Stoma¬ 
chiques , d’Hyftcriques, d Alexite- 
res,> d’Aftringentes, de Purgatives, 
&c. 

L’Hicre » eft une efpcce d’Ele- 
étuairc purgatif d’une confiftanee 
molle. Les M-cdicafficns ainers, 
comme l’Aloës & la Coloquinte ^ 
entrent dans.fa compofition. 

On rappelle Hiere- Picre, parce 
que Hkre eft un mot Grec , qui fi- 
gnifie faint ou; facré ; & Picrc qui 
iîgnifie amer. Ces noms lui eon.- 
viennent bien, tant à eaufe des gran¬ 
des & rares vertus quelle a dans 
plufiéuESMaladies,- que pour fe far 
veut aracre. 

L’Hicre où entre la Coloquinte » 
& appelle. HieTA MucolocltithidOiS’ ; fie. 
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celle'oà elle n’entre' pas, ‘ s’àppèllë 
Htera picrafimplex, Hiere picre lira- 
pie.. ■ 

‘'•La- Pilule-, eft un^ MédicarBenc 
d’ji.iie forme ronde, médiocrement 
folidel tes pliis grbfles n’excedént ' 
pas une noifetté. Ges- Medicameiw • 
font ainlr-formezi pour ecreplus ai- 
fériient avalez. Il y a des Pilules 
Purgatives, Âlceranvcs ,• Gorrobe^^ 
rarives, Céphalrqnes Pe«S>--orales i 
Hépatiques, Stomachiques, &c.-' 

' Trochiique, -eft mn MedicamcM ' 
dur & folide, "formé par petitspainsl-’ 
pour s’en feirvir dans le Belbin; dl y 
en a de Purgatifs, d’ÂîteratiïS^ dé 
Corroboratifs, d’Dphtaîmiqùes idé 
Cordiaux & d’Hyfteriqués. 

L’Huile, eft une liqueur onélueu- 
fé & inflammable-;;Elle eft’naturellil 
Sr artiftciclle. L'Huile nathrelle eft 
comme celle de Pétrole.- L-àrtificiellé 
èfl; celle qu’on tiré par ïîft-de ’qiiéh 
que Mmétal'i'-Végétal o'u'-Ammal t 
Elle eft qu^|ii^ple , ou''PoiTipd^t:- 
Là'iimpf^ fc f^'jt par ■on 
^r'^cflffiiïîâiti'ôM'r'^ S "cohipdfée paf" 




ChÀtiliaei 

iftfüfiôn j ■& par coftion. 

^L’Onguent, eft un Médicament 
d^une confiftance moyenne entre 
l’Huile & l’Emplâtre. , 

* Les Ohguens fc font ordina^c- 
ment avec des Huiles, des GraifTes,' 
dès Simples j des Graines & dès Mu- 
diages. Il y en a de chauds, d Ai- 
tringens, d’Agglutinatifs > 8cc. L on 
s*èn-fert aux parties qui ne peinent 
fupporter ni Emplâtres, ni Cata- 
plafmes. L’on mêle encore dans les • 
Onguens de la Cire, de l’HuiIe & 
des Poudres, &c. La dofe de la 
Cire doit être deux fois plus forte, 
que celle des Huiles & des Pou¬ 
dres. ’ . 

Le Cerat , eft un Médicament 
d’une confiftance plus molle que 
l’Onguent. Les Cerats font pouï- 
F’brdinairc rafraîchiffans. 

' L’Emplâtre, eft un Médicament 
d’une cpnfiftancc folide & ghuineu- 
fèil fait pour ètte applique exterieu- 
èh "nr- L'a matière de ce Rcmede 
ife-f peu. . -de plufieürs Simples,? 
retimôîô^'é du-'mot d’Emplâtrc, 



vient du Verbe Grec EmplattS', qui 
fignifieboucher, emplir, & former 
en mafle. Id y en a de Céphaliques,, 
de Spdéniques , de Stomachiques, 
d.’Agg!utinatifs, de Réfolutifs, d’Af- 
tringens, d^Emolliens, de Simples- 
& de compofez. La dofe des Pou¬ 
dres & de la Cire doit être plus 
grande, que celle des Huiles. 

Paur^uei A^t-on inventé Ut Em* 
flâtret? 

Pour les faire fejourner davantage 
fur les parties , & pour confervet 
plus long-tcms leur vertu. 

L’Apozeme , elt une décoétion 
faite avec des fleurs,, des feüilles,- 
des fcmences, & autres parties des 
Plantes, pour difpofer les humeurs 
à la purgation. L’étimologic de ce 
mot vient d’jipvz^ein. qui fignifie 
boiiillir, parce que les Apozemes 
fc font de dîverfes parties de Plantes 
qn on fait boiiillir enfemblc. 

Les Apozemes different des Ju- 
Icps, en ce que les Juleps fe font 
d’eaur diftillées mclccs avec les (y- 
rops, & q^ne les Apozemes fe font 
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toujours de décodions bouillies. El 
•y en a de Purgatifs, d’Alteratifs » 
d’Hépatiques, de C éphaliques, &: 
de Spléniques. 

La Pcifanne, cft une déeodioa 
faite dfOrge, &c d’une certaine quan¬ 
tité d’eau. Son étimologie vient de 
Ftifem, qui fignifie écorcher, parce 
que les Anciens ôtoient l’écorce de 
l’Orge avant que de la faire boiiil- 
•lic. 

Le Vomitif, eft un Médicament 
qui provoque le vothilTement j en 
irritant l’eftomac. Il y a trois fortes 
-de Vomitifs, doux, médiocres Sc 
violens. Les doux, font l’eau tiede, 
l'huile , &c. .Les médiocres , font 
çoiptac le Sel gemme & les yia- 
lens , font toutes les préparations 
d’Antimoine, l’Ellebore blanc, 8C 
le Concombre fanvage. 

. Le Clyftere,, eft un Médicament 
liquide. Il y en a de pluiteurs for¬ 
tes Selon leur compofition, les 
uns font Amples, & ne font faits 
que d’qne feule liqueur, comme de 
Lait^ d’Huilc, ds Vinhlanc, &c, 



Les autres font eoœpbfez, qur fe 
font de. la déceétion de plufieurf 
fluples, à laquelle on ajoute ordi-| 
nairement du Miel. Selon leurs fa- 
cultez, ify en a de Purgatifs, d’A- 
nodins, <io Déteriîfs, d’Aftringensj 
de Carminarifs, de rafraîchiffàtiS j 
&c. ' La dofe ordinaire desiClyls- 
teres .eft d’une livre jufqu^a upe;livrc 
&; demie pour fies grands, & dé 
de huit, de fix & de quatre onçes 
pour les pptitss J 

, e^ml'fervent les Clyj^ms 1 
; Pour remédier aux Maladies des 
inteftins, : pour fuppléer aux puC- 

gations. 

: Le Suppofîtoire:, eft un Médica¬ 
ment d’une longueur & d’une figure 
propre à être incrodujt daiis l’anus, 
Il y en a de lîmples , comme ceux 
qui font faits de Miel folide que l’on 
fait.boiiiilir, ou bien de Savon frot¬ 
té de Miel ou de Beurre. Les cora-* 
pofez font faits avec du Miel ‘3C du 
Sel ènpotidre. . , n 

■S A ;qmi-fervent les Suffefitolres l v 
dûs fetYfiOt. L k idéchargie dçsifl’ 
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téftins , à faite mourir les vers qui 
font dans le reâum,.& à gpcrir IcS 
Maladies de cette partie^ 

. Le PeiTaite jjeft un Médicament 
folide, d’une-figure & d’une grof- 
feur propre A-ètre introduit dans le 
vagina, pour retenir.la matrice en 
fituation. La .chute de la matrîee 
m’appelle defcentt. 

Les Peflairesqui font ronds & o- 
blopgs, & qui ne font-point,p#rce?:, 
empêchent que les cxcremens-de k 
matrice ne fortent au dehors, parti- 
.culierement dans le tems des men- 
ftruës. ‘On les fait de Cire ou de 
Liege. Les derniers font les-plus 
commodes : on les-fait d’une figure 
circulaire, femblable à un petit bemr- 
let, percez dans le milieu d un allez 
grand trou, afin d’appuyer & de re¬ 
tenir l’orifice interne de la matrice. , 
Il faut que ces Peflaires foieni 

coUverts-deCiréblanche, pour em¬ 
pêcher corrompent : U 

faut aulïï qu’ils foient polis, pourrie 
pas blefier ib doivent erre affez 
larges i afin qulétans introduits ivee 
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plus de force, ils puiflent plus faoi- 
lemeiTt tenir. On peut-y attacher un 
cordon, pour les retirer quand on 
veut les nertoyer Ce cordon n’ell: 
pas tout-à-fait néceflaire aux Peflai- 
res qui font percez, parce qu’on les 
(peut aifément tirer avec le doigu 

.On en peut faire de ronds, d’oyat 
les, de carrez, & de triangulaires^ 
■dont les angles foient émouffez. 
Ceux qui ont des angles tiennent 
mieux, & ne tombent pas fi facile¬ 
ment que les ronds., qui font pour¬ 
tant plus univetfellement propres 
pour toutes foites def emmes. 

Apres que le Pefiaire aura été ùv 
troduit.où il doit être, la Femme ne 
le retirera point, fi elle n’en eft in¬ 
commodée Ce qui n’arrive point, 
q[uand le Pelfaire eft bien fait ; car 
iî n’efl: pas:befoin de le retirer pour 
le nettoyer, quand il cft percé. 

L’Emulfion, eft une efpece de Ju- 
lep fait avec les quatre femenc.es 
froides, ou d’autres .deuuemc ver¬ 
tu, détrempées dans quelque dé' 
coétionrou ptifanne, adoucie avec 
un 
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un peu de Sucre ou de Svrop. 

Le Liniraent, cft un Médicament 
d’une confiftancc moyenne entre 
l’Huile & l’Onguent. Son ctimolo- 
gie vient du Verbe Latin 
qui fignifie enduire. ^ 

Les Linimens fontdivifez comme 
les Onguens. La proportion des in- 
grediens con{îiJ;e en ce que la quan¬ 
tité de l’Huile doit être double de la 
G ire. 

L’Epitbeme, efi: un Médicament 
qui s’applique ^ur la région du cœur 
ou du foye, pour fortifier ou corri¬ 
ger ces parties de quelque întera- 
perie. 

--LaFomentation, eft un Médical 
ment tantôt fec, & tantôt humide^, 
qui s’applique extérieurement. 

Les Fomentations humides fe fônt- 
avec des Simples bouillis dans quel¬ 
que liqueur. Pour les appliquer , 
on trempe dedans une éponge ou 
des linges , ou bien on fomente 
chaudement les parties avec des vel- 
fies remplies de la meme liqueurs 

■ Les Fomentations fécKes fc font 

y 
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4e Simples que l’qh itiet dans 'd^s fe 

ciiets , qui^’appliqueiic de riîctaéî'ur 
iespartie^, _ ' ''V'/' '’ 

' ' L’Em'brqc3tî6W;^eft''4d’ 
ment fait dcT qUeiquè, liqiienr j qu oa 
jajfTe mmber gpucte îà goutté' fiir fe : 
jpanie , én làfrôttânt en 'mêtné^tOT| ■ 
'Le (Cbflj'té ; eft un' Medicameiitl- 
quide & ùn peu. rnucilâgipeux^., pro- 
'p'rë’'pbur lés maladies'des yênk. 

Le Muiylage, eft un Medicalnpt 

liqüidç^’ ^qued’on exp^t df ' 

Ternénces ou racines‘> en les failaét 
ïiifufer dans quelqiic l^uéuf lui 1^ 
cendrés chaucKsé. ' " ■ 

Le Catapl^mc j eft un M.'edic^ 
"ment d’une çonfiftance de Bouillie} 
'qii’on .applique extencurepiénr. ■ 

Les Cataprafmes font coininé tBirs 
|es autres Mèdicamens, '^mplès & 
cpmpofez. Gn s’çp fèrt pour râ- 
mollir, pour réfoudre, appaifer les 
^dQuleurs, Ôrpopr faire fuppurer. ,' 

' Fi» des Uedîcmens, \ “ 
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3ïs AüUdies qutnc font ni 
^ -Phyely m Vibres , ni 
..' Jpôjlémes, jii .Fr^mi . 
m Luxamns'iWy^nr Uf 
quelles nU^ynoins on appelle 
pins ordinairement les Ade-r 
decins que ïts Chirurgiens.. 

VeUts r»nt ces .Maladies 
Ce font la Goutte, laPefte» 

i& eroileÿi la petite Vérole, ôc tou- 

te^ |çs Maladies qui ij;fivenî a, 1@ 
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DE DA GOVTTE. 

ç\ V'efl-ce que la Goutte ? 

C’eft one doaleur des jointu¬ 
res, caufée par des humeurs acres, 
qui tombent fur les parties. 

Combien y- a-t-il 4’ejpeees de Ceut-~ 
te? . 

Il y en a trois , Içavoir la feiati- 
que, qui vient de Tlfchium ; la.po- 
dagre, qui attaque les pieds j & 
Tarthritis,. qui furVient à toutes les, 
jointures. 

ha chiragre eft celle qui vient aux, 
mains : Mais on demandera peut- 
être. 

N’efl -elle pat mîfh aufi au nombre 
des ejpeces de Goutte ? 

Non, parce que c’eft; plutôt une 
enflure phlegmatique des mains, ou 
Kîîï efpece d’œdeme. 

^j^lles font tes caufes, de U Goût”- 
te ? 

Elles font do même que celles de 
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Tumeurs, ou générales , defqiielles 
on en admet deux, rçavoir la fluxion' 
& la congeftion j ou particulières : 
& il y en a de trois iortes, que 
l’on appelle primitives, antécédentes 
& conjointes. Nous avons expli¬ 
qué les deux premières fous le nom 
d’externe & d’interne au Trahi des 
Tumeurs. 

Lorfque la pituite eft la caufe de 
la Goutte, les panies qui la pouf¬ 
fent fur les jointures font le cerveau 
& Tcftomac : quand e’eft- la bfle ou 
quelqu’aurrc humeur videufe, c’efl: 
lé foye. G’eft pourquoi Avicenne 
difoit que la Goutte venoit ordinai¬ 
rement des foperfluiter de la deu¬ 
xième & troifîérae coftion, & que 
les parties qui les reçoivent font les 
jointures, dont les foibldTes & dé¬ 
bilitez font ou naturelles , comme 
quand la Goutte eft héréditaire dans 
une Famille; ou accidentelles, com¬ 
me lorfqu’cîle vient par quelque 
chute, par quelque coup, ou par 
un mauvais régime de vivre. 


Y iiij^ 
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- De U.gmnfin deâa, jG^utte-i 

-'jn N qBoi 63rtji.fl‘è''Ia .gitér^^th. de U 

Goutte ? ' ,■ i ' ' 

: Ell&<S)nfifl:çi-obferyer.le rcgim'e 
uîiiveifel, & le parcicaliciv • 

;■ '-^^eft-ce i^ue-Â rigme\ mivèrftE.? ^ 
-'■ G’cft de tenir le-venfre -lâcha)p^ 
ila-:kvÆmens ,! s&i de dcchac^r le 
cecveali par 'l(æ-maftjcatoiresa,'&'paï 
ce moyect empêcher la fliœon. •’ 
^^efi-ce.ifae le partiCttUer ?■ i < 

- C’elt de- faigacr le Malade-, $’d eft 
«8pdec',i 6£/dc.4ui donner, enfuite des 
alimens-dc fàdlc-digeftiono • 

U : (futile, doit ttre^lu principale inPeit^ 
•timidass cette-iMaludie ? , ’ ' I 

c C’cft d’appaifer la douleur par Tu.- 
iag'e dcsrMedicàmeiis Anodins, donc 
‘les.rndUdiis 'Ibnt les Eaux de ■Plan.’- 
tain &;deMcct*lle, le Lait, le^ Mur 
cila't^s de Piylluim-,: de vFenu r grec 
tiré en0Xîcrai:, les Huiles dfeRolfiS 
& de Violes, i’Huile-rofat battue- 
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avec les blàfics^id-œi>ft. L’Onguent 
ï^vti:l‘itüîri''fatt àvec la Lirarge ô? la 
Gerufe, cft encore un'fort bon Ré- 
hk-'deJ , ■ - 

' ' faireponr refondre (hni • 

meiir'^ui fait-la Goutte-?< ^ 

" Il faut fe “fervir de'"GataplafméÇ 
Faits^vecla^ mie de pain SC le ^ Lait, 
anfqüeis- nn " àjbûtera J d.ès v Jaunes 
d’œufs & un peu de Safran ; ou'de 
, teüx'de fiente dë Bœuf êc-de CBé- 
incorporées avec les cendres dé 
Glibux* comitinns ^ & le Miel', Scc. ’ 

' L’on dbitremartjuer j que lo'rfque 
îa douleur dé la Goutte fers appaP- 
fée, ( ce qui arrive lé plus fouv-ent 
après que la douleur de la partie s’eft; 
nimefiée; "il faut fe fôrvir de Renic- 
des ■ propres à évacuer ■ l’humeur , 
comme-fonb'lcs Mucilage^de.Pfyl- 
lium de graine de Lin ôc de Fenu- 
grec : On peùt'üfci^ de l'a farine de 
graine de Lin & de Fenu-grec, qu’il 
Faut incorporer ■ avec le Ccraf fait 
d’Huile de Camomille. Le vicuit 
Frotndge'cnit ^datis^ lé boiiillon de 
^ànibon ou pied de Porc falé j cft 
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encore un fort bon Rcraede. 

faut-il faire Apréf U réfolutm 
de U tumeur i 

Il faudra fortifier la partie par dés 
Rcmedes Aftringents, comme font 
le gros Vin, les Décodions Aftrin- 
genccs faites avec l’Eau Marine, 
l’Emplâtre de Diapalme diflbut & 
mèié avec l’Efprit dcTherebemine, 
&c. ' 

Si la Goutte eft une fciatique ott 
l’humeur fe foit endurcie, on 
en ufage les grailTes & les mocUiS 
des Animaux , & toutes les Huiles 
émollientesi Voyez: ce (pis nous 
avons dit du Schirre- 


D -E LAPES TE^ 


g) Ifell-ce f «5 U Pefte t 
«=\ G’eft une Maladie contagieu-- 

fe, qui blelTe toutes les fondions du 

corps. 

Cambten y, de caufes dt'Cette 
lAaladie ? , 

t 
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Il y en a deux , une interne qui 
vient de la méchante jifpofitioh de 
nos humeurs, & une externe qui 
vient d’un air corrompu, ou par la 
pourriture des Cadavres, ou par des 
exhalaifons qui s’élèvent de la terre. 

font Us accidens de cette Ma¬ 
ladie ? 

Ce font comme des taches à la 
peau , ou des tumeurs qui viennent 
aux glandes des aînés & des aiffelles, 
& aux autres parties du corps. 

Il faur remarquer que les corps 
remplis de mauvaifes humeurs, font 
plus fujets à la Pefte que les autres , 
parce que ces mauvaifes humeurs 
font fort fufceptibles des imprelïïons 
de l’air. 

font les Jlgnes de la Pefle ? 

Ce font la fyncope, la langueur & 
la pedtefle du pouls, l’ardeur de la 
bouche, la fécherefle de la langue, 
la couleur du vilâge changée, Stc. 
Mais le prognoftique en eft prefqiie 
toujours funefte. 

Le% Jlgnes dont nous venons de par¬ 
ler font-Us_ toâjofirs les mêmes ? 
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Non, ib augmentent félon le tems 
& le progrès de la Maladie : Dans 
le commencement, ils font lents : ' 
Dansraccroiffement, ils font grandst 
Dans l’état, ils font vehemens ; & 
fut la fin, ils diminuent. 

A ejvioi doit-on Avoir égard, lorf 

^Hon traite mfepf-ré? 

A deux çhofes : La première » efl: 
de fortifier les forces& la deuxié- 
jEoe , de corriger l’air. 

Comment corrige-t-on l'air? 

On le corrige en faifant un grand 
feu dans la chambre du Malade. 
Hippocrate fe fervit autrefois de cét 
artifice pour chaiTer une grande Pelle 
qui arriva dans fon pays. 

Comment fortifie-t-on les forces du 
Malade ? 

En lui donnant des Remedes qui ; 
réfiftent au venin, comme la Thé¬ 
riaque, leMithridat mêlé avec des 
Liqueurs fpiritueufes, le Bol d Ar¬ 
ménie , la confedion d’AlKerines, 
Sec. 

-S’il y a un Charbon, on appliquera 
,les ventoufes fur la partie, pour tiret 
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la matière dehors : Tous les Medi- 
camens Attradtifs y font aiifli fort 
bons. Et fi le corps eft pléthori¬ 
que, & qu’il ait allez de force, on 
lui tirera du fang du côté de la tu¬ 
meur. 

font les Remedes propres à 
mire & digerer l’humeur? 

Ce font les Gommes Ammonia¬ 
que & Galbanum , le Diachilum , 
le Cataplafme fait avec le Bafilicum 
& les Oignons cuirs-dans les cen¬ 
dres , &c. 

^tufaut-îl faire krfque la matière 
efl faite; 

Il faut ouvrir Tabfccs avec la Lan¬ 
cette, ou bien avec les Cauftiques. 

Q^e faut- il faire lerfyu elle eft ,éva- 
mie ? 

Il faut nettoyer ruicére. 

Qjteft-ce ejue le Bubon ? 

C’éft une Tumeur peftilemielle qui 
arrive à l’aîne ; il eft plus facile à 
guérir que le Charbon. Il faut fc 
fervir des mêmes Remedes, & pur¬ 
ger quand on le trouve à propos, 
pour changer la mauvaife difpofition 
du fang. X ij 



De la grojfe Ver oie, ou Maladie 
Venerienne. 

L a Verole eft mife au nombre 
des Maladies contagieufes, parce 
qu’elle eft caufée par attouchement. 
0uefl-ce tjue U groffe Verole ? 
Ceft une Maladie contagieufe, 
contradée le plus fouvent dans des 
approches impures, par la commu¬ 
nication d’une matière virulente. 

Quelle efl la eattfe externe de U 
Verole ? 

C’eft l’attouchement d’un corps 
infedé , d’où fortent des vapeurs 
acres , qui fe communiquent a un 
autre qui ne l’cft pas. 

D’oit fe prennent les différences de 
la Verole ? 

De crois chofes, fçavoir du tetns, 
de la matière & des accidens. 

La différence qui fe tire du temSi 
eft de remarquer fi elle eft recente 
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ou vieille : & celle qui fe tire de la 
matière, cft d’obfcrver fi ceux à qui 
elle arrive, font phlegmatiques, mé¬ 
lancoliques, fanguins ou bilieux* 

Pour ce qui eft des accidens/Fer- 
nel en a fait de quatre erpeces ; La, 
première, eft avec chute de poil : 
La deuxième, avec des taches, tan- 
tôt rouges i & tantôt jaunes, qui fe 
remarquent à la peau fans élévation 
ni tumeur : La troificme, avec des- 
puftules féches j & enfin la quatriè¬ 
me . eft avec nodus & carie des os. 

Les fignes de là Verole font dia- 
gnoftiques, omprognoftiques. Les 
premiers font communs & propres* 
Les communs fe connbifTcnt par 
une laflitude univerfelle de tous les 
membres, par la couleur du vifage 
changée, par l’interruption du lom- 
meil, & par quelque accès de fièvre 
de tems en tems. 

Les propres fe connoiflcnt par des 
puftules féches, rondes & rouges, 
qui occupent le front, les levres, 
4ès maramelles, l’anus, & les parties 
naturelles, Sfç* 

Z iij 
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Il faut obfcrver que quand la Vé¬ 
role eft vieille, les os le carient, & 
particulièrement ceux dd palais & 
du nez. 

La guérifon de la Vérole s’accom¬ 
plit par trois moyens, qui font la 
dicte, la CH-irurgie & la Pharmacie^ 
La dicte doit être Jiumetflante, plu¬ 
tôt que chaude & delîicative. ta 
faignée, la purgation & les lave- 
mens, font utiles dans le commen¬ 
cement : C’eft-pourquoi il faut d’a¬ 
bord faigner le Malade une fois ou 
deux, 6c le purger enfuite, après à- 
voit fait prcccder un on deux laver 
mens. 

Les Medicamens font internes eu 
externes. Les internes qui font ceux 
par lefqueîs il faut toujours com¬ 
mencer. font comme les décodions 
d’Efquine> de Gayac, 6c de Salfe- 
pareille. 

Les externes font les fiidions, qui 
font les moyens les plus feurs pour 
guérir la Vcroie, fant crainte de ré¬ 
cidive : Elles fe font avec le Mer¬ 
cure, laThcrebentine, & TAxonge 
gielea cnfèmblc. 
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^mndrfaut-il faire laf iüton ? 

On doit k faire le foir ou le ma¬ 
tin, deux heures avant le repas, eu 
au matin à jeun. 

Il la faut faire avec deux onces 
d’Onguent , & en frotter tout le 
corps, depuis les pieds jufqu’à la 
nuque du eau , excepté la poitrine 
& le ventre.- 

Comment fmt4l frotter le Malade ? 

H fera bon de le frotter devant le 
feu, afin que la friétion fafle mieux : 
mais s’il eft foiblc, on fera la fri- 
ddon dans le lit.- 

^u^eli font les aecidem qui fnivent 
la fTerole ? 

Ce font' la ChaudepilFe, le Ghan^- 
cre & le Poulain. 

Qu eft ce que la Chaudepljfe f 

C^ft une inflammation des glandes 
proftates , caufée par rattouchement 
d-’un corps impur. 

Pourquoi l’appelle-t-on Chaude- 
pijfe? 

Parce qu’elle caufe une cuiflbn 
tres-fenfible en urinant. 

Qu eft-ce que la gonorrhée? 

Z: iiij; 
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C’eft un flux continuel d’une ma¬ 
tière glaireufe, purulente & corrom¬ 
pue. 

S^eUe eft U caufe de cit écoule¬ 
ment .? 

C’efl: un ulcçrc des proftates. 
iijiels font les fignes manifejits de 
cette Maladie? 

Ce font l’écoulement & la douleur 
«jue Ton fent en urinant. Lorfquc 
la Chaudepifle eft mal guérie, ou 
qu’elle vient a s’arrêter, elle eft le 
plus fouvent fuivie de la Verole. 

Qjte faut-il faire four guérir la 
Chaudepijfe ? 

Il faut ordonner un régime de vi¬ 
vre qui foit rafraîchiflimt. Si le Ma¬ 
lade eft replet, il faut le faigner. 
Les purgatifs doivent être doux, 
tomme la Cafle, ou la Thcrcbcn» 
tine prife en Bol. 

faut - il faire s il y a de tin¬ 
flammation ? 

Il faudra alors faire des injedionS 
avec le petit Lait , le gros Vin, l’eau 
° r A ^ donner des lavemens 

rafraichiflans. 
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DV BVBON FENERIBN. 

Q V'efl ce que le Bttben Venerien ? 
«=*^ C’eft une tumeur qui vient aux 
glandes des aînés par leurs obftru- 
dions. Cét accident préferve fou- 
vent de la Vérole., 

^ue faut-il faire peur le guérir 
Il faut mettre fut la partie des Re- 
medes Attradifs , ou y appliquer, 
d’abord une traînée de Cautères , 
fans attendre que la matière foit for¬ 
mée.. 

Les Ulcères de la verge ou ïes 
Chancres, font caufez par une ma¬ 
tière acre 6c corrofive -, 8c ceux du 
gland font plus faciles à guérir, ^ue 
ceux du prépuce : On les guérit 
avec l’Emplâtre de Jean de Vigo 
cum Mercurio, ou en les touchant. 
Icgerement avec la Pierre infernale. 
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Ve la -f etîte Ferele. 


0 V'efl-ce. tjae la petite Ferele ? 

‘=*C C’eft une eipece de papttU-, J 
caufée d’une humeut qui attaque.'^ 
toûjoursle cuir. 

Combien y a-t-il d’ejpeces de petite ^ 
Feroie ? 

Deux: La première eft faite d’un 
fàng chaud & boiiillant, avec plu- 
fieurs puft-ules élevées &• enflées, qui \ 
fuppurent facilement, & fe guérif 'i 
iènt de même ; Et l’autre eft faite 
d une humeur, plus-fùbtile, qui mar- ' 
que feulement la peau - de taches 
rouges & plates en differens en¬ 
droits. 

Il y en a encore une autre elpece 
dont la matière eft plus terreftre, & 
reiaiplie de parties falincs qui creu/enc 
a peau. Celle-ci eft la plus dange- 
wute Elle arrive fouvent aux En- 
fens, a.caufe qu’ils ont lapeau plust 
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déliée 4u8 celle des, adultes. Elle fc 
gagne contagion. 

Lorrqu’ellc commence , elle cft 
toujours accompagnée d’une fièvre, 
& d’un vomiflement bilieux ; le 
pouls eft frequent & vehement j la 
douleur de tete eft grandie > les yeux 
& les narines coulent ; le vifage cft 
enflammé ; 5c là rcfpiration ftequente 
& difficile. 

^mnd efl-ce que les pufluks com^ 
mencent u pumtre ? 

Le troifiéme ou le quatrième jour, 
& quelquefois plus tard. 

En quoi coHpfie la guérifon de là 
petite P'erole î 

- A fortifier le Malade par des Re* 
raedes Corroboratifs, comme fgnt 
les Cordiaux, les décoélions de Fi¬ 
gues avec l’Eau de Plantain & le Saf- 
fran, lesSyrops-, les Juleps, les Eaux 
Thériacales, &c. 

doit être le régime "i 

C’eft de prendre des alîmens dé 
facile digeftion, & des lavemens de 
tems en tems, parce qu’ils font alors, 
fort utiles.. 
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Après la guérifon, on purgera le 
Malade, pour empêcher que les pu¬ 
llules ne gâtent les yeux, le nez & h 
bouche. Pour les yeux, il faudra fc 
fervir du Collyre d’Eau-rofe & de 
Saffran : Et pour le nez & la bour 
chc, on aura du fyrop de Rofes lé¬ 
chés. 

{^e faut-il faire pour empêcher que 
les puflules ne creufent la peaul 

On 1er perce avec une éguille, & 
on écarte un peu la peau, afin que 
la ferofité acre s’écoule plus facile¬ 
ment ; Enfuite on aura foin de fror^ 
ter le vifage avec un Médicament fait: 
d’Hnile d’Amandes - douces. La 
graifle de Poule & la moelle de Veau 
mêlées avec laCcrufe, ou avec le 
vieux Lard } la Pommade faite avec 
la Craye de Brianfon battue dans 
un Mortier, Sc avec le Lard frais, 
font de très-bons Remedes pour a- 
doucir le cuit, & empêcher que h 
.Vérole ne creufe la peau. 
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A A A. A. 

Des Maladies qui arrivent 
a layeau. 

qV elle s font les Maladies de Ha 
^peau\ . 

Elles font de plufieiirs efpeces , 
fçavoir l’Erefipéle, qui tient lieu de 
^enre ; &lesHerpes, les Phlidai- ' 
nés, le Papula, le Pfbra ou la Lèpre, 
qui en font des efpeces. 

Toutes ces Maladies font-elles faites 
une meme matière f 
Non, les unes font faites d’une 
jnaciere humide, comme celles qu’on 
nomme Hydroa, EpheUdes, TliBai- 
nes, EpinySlides, qui rendent du pus 
ou de la fanie, & qui degenerent 
enfin en.galle : Et les autres font fai¬ 
tes d’une matière plus fcche, & pour¬ 
tant acre, comme font la rougeole, 
les demangeaifons, les poireaux, 5c 
toutes fortes de verrues. 

Queft-rce qste PhliSlaine \ 
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C’eft une Maladie qui occupe la 
■peau, provenant d’une matière acre, 
avec des petites pnftules femblabks 
à celles qui arrivent après la brûlure. 

Ces puftules ne font gueres de dot- 
leur ; elles fe guérifTent facilement, 
lorfc^u’elles font percées. 

Qjtejf-ee ejueT Hydroa? 

Ce font de petites veffies remplies 
d’une liqueur aqueufe, qui arrivent 
aux pieds & aux mains. 

Qjîefl-ce (^He les Herfes? 

Ce font des puftules qui dégénè¬ 
rent en ulcères : Leur matière eft 
acre & corrolîve c’eft pourquoi 
elles font de la demangeailbn. 

Sjse/f-ce ï^ue VImpétigo} 

C’eft une âpreté ou inégalité de 
la peau, dure & féche, avec une 
demangeaifon continuelle. Cette 
Maladie différé de la galle, en ce 
qu’elle eft féche, fans aucune humi¬ 
dité ou fanie. 

Toutes ces efpeces de puftules 
dont nous venons de parler, font 
faites d’une bile non naturelle, ou 
d’une ferofitépituiteufe, acre & falée- 
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^^efl-ce tjHB U Galle î 
'C’eft une Maladie de la peau, qui 
la rend dure 3c enflée, avec des pu¬ 
llules qui fe deflechent quelquefois, 
en faifant des croûtes femblables à 
du fon, noires & livides. 

Outre ces Maladies qui viennent 
à toute la peau du corps , il y en a 
une qui arrive à là tète des Enfans-, 
que les Grecs appellent &les 

Erançois la Teigne. C’eft une Mala¬ 
die diflfîcik .à guérir, & que les En- 
fans fc donnent les uns aux autres. 

Cette clpcce de Galle rend une 
matière gluante fcmblable à du MieL 
D’où vient que quand on arrache 
les cheveux, on trouve à leur racine 
une matière épaifle & vifqucufe. 
^^elle e/l la caufe de la Teigne \ 
G’eft une humeur lèreufe & là- 
lée. 

Comiien y a-t-il d'e^eces de Tel- 
gnet 

Deux : Tune pre'fque incurable,’ 
qui eft faite dmiie matière acre 8£ 
xorrofive qui ulcère la peau ; & l’au¬ 
tre plus aifée 5c plus commune. 
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faite d’une mancie vifqucufe. 

En cjuai confijle U guerifm de cette 
Aiataaie î 

A purger les humeurs lcreufes & 
mélancoliques. 

Comment faut-ilfe fervir des 'Reme- 
des Topitjues dans cette occafion î 

Il faut que le‘Chirurgien après 
avoir rafé le poil, fafl’c des fomen¬ 
tations fur la tête avec les feuilles 
de Betoine, de Sauge , de Camo¬ 
mille-, de Mélilot & d’Abfynthe, 
boiiillies dans l’Hydromel, ou dans 
du Vin blanc, auquel on ajoutera 
un peu de Vitriol puis l’on appli¬ 
quera des Onguens faits avec l’Eau 
de Genevre, le Vitriol, le Cinabre, 
la Therebentinc, les Refines, & le 
Mercure. 

Si tous ces Medicamens ne font 
pas fuffilàns, il faudra arracher la 
Teigne avec un bonnet poiffé, dont 
on couvrira la tête. On peut encore, 
fi Ton veut, toucher ces puftules 
d’Efprit de Vitriol, ou de Sublimé- 
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DE U A LEPRE, 


Q V'efl-ee qne là Lepr'e ? ; 

C’cft une Maladie qui change 
toute l’habitude du corps : Elle cft 
faite d’une inaciere terreftrc & mé¬ 
lancolique , qui acquiert une mau- 
vaife dtfpofition, & devient veni- 
meufe. 

Cette Maladie n’attaque pas feu¬ 
lement la peau ni la furface du corps, 
comme quelques - uns ont penfé, 
mais toute la malle du fang , & les 
os mêmes. 

Les uns font ladres de naillànce : 
d’autres le deviennent par conta¬ 
gion ; & enfin d’autres pat la mé¬ 
chante difpofitioD de leurs corps, 
& par le mauvais régime du vivre. 

Cette Maladie arrive ordinaire¬ 
ment aux- Femmes par la fupprelïion 
de leurs mois, ou par celle des hé¬ 
morroïdes , oïJ bien par des varices. 
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Les perfonnes qui fe nourriflènr 
de viandes gluantes- & groffieres 
comme de Boeuf falc, de Cerf, dé 
Porc, &c. y font encore fujets. 

font les jignes de cette Met- , 
ladie î I 

Il y en a beaucoup & dé fort fâ- « 
cheux. Dans le commencement de 
eette Maladie, la couleur vive du 
teint fe perd j 1^ p^au du corps, 
change fa couleur naturelle, & de¬ 
vient noire ou jaune ; & le cuir de- -, 
vient plus épais, plus dur & plus 
lude, particulièrement au vifage, 
aux mains & aux pieds : Le feud- , 
ment de toutes les parties diminuai 
les pieds &c les,mains font ordinai¬ 
rement froids , mais cependant le =; 
mouvement ne s’en perd^point : Il 
s'élève quantité de verrues non feu¬ 
lement auX'mains, mais encore au 
vifage & par tout le corps ; il y a , 

Î Jarticuliorement à la racine de la: 
angue de petites éminences en fot- 
*ne de petits grains : Les joues font 
remplies de boutons livides ; les lè¬ 
vres font enflées 6c renverfées » k 
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nez s’étrécit & Ce bouche , les na¬ 
rines fc fendent, de s’enduifent de- 
croûtes noires qui tombent fouvent -, 
les yeux deviennent jaunes : Mais 
ce qu’il : y> a de remarquable , c’eft 
que la conjonétive devient dure com¬ 
me de la corne 5 & les foutcils 
fe rendent durs & calleux ; le poil 
tombe-, les doigts des mains & des 
pieds fecrevenr, les ongles fc fen¬ 
dent ; la peau de tout le corps le 
delTéçhe , &c fe couvre d’une galle 
féche ; les mufcles fe confument, ôc 
fe liquident peu à peu ; la peau perd 
entièrement le fentiments quand le 
mal s’augmente j lavoixeftenroiiée; -. 
la rcfpiration devient difficile -, l’ha- 
leine & l’évaporation du corps fen- 
tent mauvais ; Tous ces fignes néan- 
moinsïie fc rencontrent pas dans tous 
les Malades. 

En ejuoinonfi^s la gHtrifon dt cette 
Malkdie 5 

Elle confiée au réginîe univerfel,, 
& au P articulier. Il faut fortifier le 
Malade par l’ufage des Cardiaques^, 
^lui frottes le corps avec l’Album-- 
A * i) / 
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Rhafis, la graifle de Serpent, l’Huile- 
rorat, & la Myrrhe. 

Il y a des Auteurs qui difent que 
le là îg de Lièvre eft un tres-bon 
Remede dans cette Maladie ; mâi* 
Ç\ clic eft accompagnée de tous les 
fignes dont nous venons de parler, 
elle eft incurable. 

yjr 

Des Taches de U feau. 

L e s Taches de la peau ne fonf 
point élevées, mais égales , & 
fans aucune ipreté : Elles rendent 
feulement la peau difforme, comme 
font les efpcccs de Vitiliges, les Len¬ 
tilles, les Meurtriffeures, &c. 

Combien y art-H d’e^eces de Fith 
libres .? 

Il y en a trois, fçavoir Alphesi 
Mtliu, & Leue/ : Elles gâtent la- 
peau par des Taches difperfées de 
côté & d’autre J & diminuent le fen- 
timent. 

De quelle couleur font cet Taches 
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La Tache nommée Jllphot, eft 
blanche; celle du eft noirc- 

& ombragée : Ges deux Taches ar¬ 
rivent à la furfacc de la peau. La. 
Zetice, fait une Tache blanche com¬ 
me VAlfhos, mais elle péne'tte plus 
avant dans la peau. Ge malfait tom¬ 
ber les cheveux, à la place defqucis 
il en renaît d’autres blaacs & déliez, 
comme du poil folet. 

La Tache appelléc Leuci étsat 
vieille, ne devient jamais rouge en 
là frottant ; & étant picjuéc, il nen 
fort point de fang» mais une fanie 
aqueufe. 

Il arrive auflî à la peau une efpcce 
de Vitilige de couleur rouge , brune 
ou livide, à laquelle lé fentimeut eft 
perdu : On l’appelle en général, lé 
Afal - mort. Ces difFofmitez font 
particulières à ceux qui ont le fang 
rempli d’impurete* 

De ejHeie matière font faites ces 
trois ejpeces ? 

V Alf ho s 6c la Letuè font faites 
d’une pituite épaiffe Sc gluante ; Sc 
le Aitlat d’une bile npire. 

A a iij 
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La Lentille vient ordinairement 
au vifage & aux mains , & quelque¬ 
fois fur la . poitrine ; Elle eft grolTe 
comrneun grain de Lentille, & eft: 
de eoulcur roufte. Les perfonnes 
blanches & routlês y font plus fu- 
jettes que les autre». 

Les autres marques font celles que 
nous apportons en naiffant : Elles: 
reflemblent à des Cerifes, des Frai- 
fes, des Meures, &c. Ges Taches-. : 
changent fui^ant la Saifon. 


E ln:. 
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